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'lit  (lu  Ciuiiula,  cil  l'iiimri' 
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0  (!<'  rAgiicuItiiio. 


ETUDE  GENERALE  DES  VERTEBRES  ET 
DES  INVERTEBRES. 


J, QvAlc  est   Vehulc  <//'i  s  occupe  des  niihnaux  ou 

I  êtres  01  (fi m  [ses  ? 
I       C'est  lu  zoologie. 

ll._/,^.,s  aniinaa.v  ont-ils  tous  la  nume  ovffayiimtion  ? 
Non,  les  vertébrés,  pur  oxcruplc,  ont  un  corps  sou- 
tenu par  un  sipielctte  ou  eluiri>t'nte  osî^cuse.     Les  in- 
vertébrés   sont  dépourvus  de    «([Uelette,  tels    que  les 
insectes,  les  ven?. 

ni.  — Combien  de  ç/roujies  comprend  lu  classe  des  ver- 

téhres , 

La  classe  des  vertébrés  comprend  cin([  <,n-oupos  :  les 
nuimmitcres,  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  anipliibiens 
et  les  poissons. 


Un  miimmirere (Chèvre).    Un  oisciiu  (Toui-torellei.    Un  rcptil.-  «'itiilriivre). 

lY. —  Qn:,  .  r-o.  que  les  mammifères  ? 
Les  maninàteres  sont   des  animaux  vivipares,  lis 
sont  pourvus  comme  l'iiomme  de  sons  intérieurs  et  ex- 
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R  Incisives 
A  Canines. 

A  CanUfti 
U  Incisives. 


Molaires. 


tt'riours,  main  privoM  do  raiHoii,  de  lil»-»'  îirbitrc  et  de 
iiioraliti'  ;  ils  r('s[»ir('iit  Tair  do  l'atniosjtli.'Ti'  au  iiioyoïi 
de  pniiiiKMis  :  leur  san^  ost  ohaiid,  lours  nioinbrort  Hoiit 
au  fioiiihro  do  (juatro,  oxcoptô  olio/.  los  ootaoôs  (jiii 
n'ont  (|Ho  doux  nai;-o(>ireH. 

y.—Coiiniuiiif  divi>*e-t-it))  les  iii<i,)iniiifnrs  ! 

On  divise    los  niaininilores,  d'auros  leur  genre  do 

nourriture, en  car- 
vmrresQt  en  herbi- 
vores. Los  Carnivo- 
re., se  reconnais- 
sent à  ce  qu'ils 
possodent  k  clia- 
([uo  mai'lioiro 
deux  dents  lon- 
gues et  pointu'^s  : 
les  canines  ;  à  ce 
que  leurs  dents 
molaires  sont 
tranchantes  e  t 
leurs  pattes  armées  de  fjrifes.  Los  norbivoros  sont 
dépourvus  do  canines  ;  leurs  molaires  sont  propres 
;\  broyer  ;  leurs  pattes  se  terminent  par  des  sabots  ou 
par  des  griftes  inoftensives. 

VL — Qu'est-ce  qui  canuiévise  les  oiseaux! 

Les  oiseaux  sont  des  animaux  ovipares.  Ils  ont  le 
corps  couvert  de  plume;  la  respiration  et  la  circula- 
tion du  sang  s'accomplissent  chez  eux  comme  chez 
l'homme.  Leurs  membres  antérieurs  sont  transformés 
on  ailes  puissantes  et  étendues,  ce  qui  permet  à  l'oi- 
seau de  voler.  La  cage  osseuse  est  très  solide.  Toutes 
les  parties  sont  intimement  soudées  entre  elles  et  four- 
nissent un  point  d'api)ui  suffisant  aux  muscles  puis- 
sants dos  ailes.  Leur  cou  est  beaucoup  plus  allongé 
([ue  chez  les  mammifores  ;  les  vertèbres  cervicales  sont 


ca- 


libre Jirbitrc  et  de 
iioHplièrt'  nu  iiioycii 
leurs  nioinl>reH  Honi 
!('/    1rs    cétucért   <jui 

r(^8  IcMir  genre  de 
ïiourriture,en  ear- 
nivores  et  en  herhi- 
?;o?'^5.  Les  Carnivo- 
re., se  reeonnaiH- 
sent  à  ce  qu'ils 
possèdent  h  clia- 
que  nuM'lioiro 
deux  dents  lon- 
gues et  pointues  : 
les  canines  ;  a  ce 
que  leurs  dents 
molaires  sont 
tranchantes  e  t 
}s  Herbivores  sont 
lires  sont  }>ropres 
par  des  sabots  ou 

Ucanx  / 

vipares.  Ils  ont  le 
tion  et  hi  circula- 
eux  comme  chez 
3  sont  transformés 
qui  permet  à  Poi- 
rés solide.  Toutes 
entre  elles  et  four- 
lux  muscles  puis- 
oup  plus  allongé 
res  cervicales  sont 


f)*>mlireuses  et  molnles  dans  leur  articulatio»»— ce  (|Ui 
permet  à  l'oiseau  de  tourner  la  tête  en  arrière,  iicsoi- 
leaux  ont  deux  larynx,  l'un  inférieur  où  la  voix  est 
jro('Mite,  et  l'autre  suiiérieur  où  elle  se  perfectionne, 
fja  tête  et  le  cerveau  sont  peu  volumineux  ;  la  vue  est 
perçante;  la  respiration  et  la  circulati<m  du  sang  sont 
actives.  Les  poumons,  trës  développés,  eommiini(iuent 
avec  les  parties  les  plus  intimes  <lu  corps,  en  sorte  que 
Vair  pénètre  Juscpie  (Uins  les  os.  (Inu-e  à  cette  organi- 
sation, l'oiseau  est  ordinairement  doué  d'une  légèreté, 
d'une  vivacité  et  d'une  force  remarcpiables. 

V 11 — Qapl  est  le  ainicth'e  des  reptiles  ! 

Les  reptiles  8(mt  ovipares,  à  sang  froid.  Leur  cori)s 
est  presque  toujours  couvert  d'écaillés  ;  ils  ont  une  res- 
piration peu  active,  leur  cteur  n'a  qu'un  seul  ventri- 
cule. Les  reptiles  forment  trois  ordres  :  les  tortues,lcs 
tc/ards,  les  serpents. 

\\\\.— Quelle  est  ItKjtuitrlhne  dusse  des  vertehrés^  f  ^ 

Les  amphibiens.  Ils  ont  quatre  membres  terminés 
par  des  doigts  dépourvus  d'ongles.  Ils^  resinrent  com- 
ble les  tortues  par  un  mouvement  de  déglutition. '>:ins 
leur  jeune  îtge,  ils  ressemblent  ;\  des  pt>issons.  IMus 
tard,  ils  subis'sent  des  métamori)boses  et  prennent  le 
caractère  des  reiitiles  ;  leur  peau  est  toujours  mie, com- 
nie  le  crapaud. 


Ecailla  - 


yi^eiét  omâsJt 


Jir.tnrhit* 


i1/if ;>«irr  txrhv^r 


W-XigeeP'-  tmak 


ijf   |loiMN)>ll. 

l\.  -Qtie  renia rqticz-voit^  sue  les  poissons  t 

Les   poissons   sont  des  animaux  ovipares,  à   sang 
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froid.— Leur  corps  OHt  li5il)itnellonient  couvert  d'ccail- 
los;  leurs  nieiuhres  sont  tniiistoriuus  on  nageoires  ;  ils 
ont  une  respiration  aquaticpie,  c'est-à-dire  ([u'ils  respi- 
rent dans  l'eau.  Les  organes  de  la  respiration  se  iioni- 
nient  branchies.  Exemple  :  la  carpe,  le  requin,  etc. 


V«"r  d«'  l«'rr«'  (aiiiicli'). 


INVERTEBRES. 

I. Coinhiev  de  groupes  comprend  la  classe  des  inver- 

féhrés  ? 

Trois  groupes  :— les  annelés,  les  mollusques,  les  zoo- 

phytes.  Les  annelés  n'ont  point  de  e(iuelette  intérieur. 

Leur  corps  est  forme  d'an- 
neaux placés  les  uns  à  la 
suite  des  antres.  Ils  se  subdi- 
visent en  plusieurs  classes 
dont  les  insectes  forment  une 

partie  intéressante  de  cette  division. 

l\_—Qa'ofre  de  particulier  la  classe  des  insectes? 

Leur  nom  indique  des  animaux  divisés 
en  sections.  Ils  ont  six  pattes  et  souvent 
quatre  ailes.  Un  grand  nombre  éprou- 
vent des  métamorphoses,  passent  par  l'é- 
tat de  larve,  puis  de  chrysalide  et  arri- 
vent enfin  à  l'état  d'insecte  parfait.  Leur 
respiration  se  fait  au  moyen  de  tubes 
(jui  conduisent  l'air  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps.  Exemple  :  la  mouche,  la 
cigale,  etc. 

III. Quel  est  le  caravieee  dc>^  v\oU>i^-<pi'-^-'f 

Les  midhis(pies  cmt  le  corps  mou,  non  lormé  d'an- 
neaux. Tantôt  ils  sont  munis  d'une  coquille,  tantôt  ils 
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ouvert  d'ccail- 
i  iiiiLTcoires  ;  ils 
re  ([ii'ils  rospi- 
iratioii  se  nom- 
re(|uni,  etc. 


iitfise  des  inuer- 

usqiies,  les  zoo- 
jilette  intérieur. 
st  formé  d'aii- 
les  uns  à  la. 
es.  Ils  sesubdi- 
usieurs  classes 
tes  forment  une 

les  insectes  ? 
inimaux  divisés 
attes  et  souvent 
nombre  éprou- 
,  passent  par  l'é- 
rysalide  et  arri- 
ite  parfait.  Ijeur 
lojen  de  tubes 
s  toutes  les  par- 
:  la  niouclie,  la 

(JIK'K  ? 

lion  formé  d'an- 
Kjuille,  tantôt  ils 


les.    Exemple  :  huître,  poulpe, 
calmar,  argonaute. 

IV. — Quelle 
est  la  trois, è- 
me  classe  des 
invertébrés? 

Les  zoophy- 
fes   ou  animaux  plantes  ainsi   nom- 

^.  .\  o.map  dp  leur  ressemblance  avec     -~_-^-_..-.- 

1  ..  v/ur,^tnux     Leur  orjxamsation  est  ^,,;^,7,t  *.""T-à-.iin.v"- 
les  \egetaux.    a^v.1        »,  m    y ^.  mapiùm,.  i^iy^vu-u^'^ 

très  simple.    Lxemple:  ^^  ^o^aib  le    ,u..r  .s.  ,.;.,..;■  ..;..;- 
toile  de  mer,  polype,  oursm,  cliatai-  }vnu..usnr..r.ausa,n. 


Moule  .r«'an  .lo'.«:o   (nx.Hus- 
.|uc  il  .li'ux  (MKimllfs). 


gne  d'eau,  éponge. 


nuuix  (liii    piissoiit    près 

(\'0UX. 


ÉLÊMEN-S  DE  BOTANIQUE. 

I  ^Qu'est-ce  que  la  botanique  ?  ^ 

C'est  la  partie  de  l'instoire  naturelle  qui  a  pour  ob- 
et  l'étude  des  végétaux. 

l\— Ou  est-ce  que  les  véyétaAi.x? 

\o,vénétaur   ou    plantes  sont  des   C.tTes  organises, 

lU.-Gombien  de  parties  distinguc-t-on  dans  un  ve- 

•'''1^;  distingue  dans  un  végétal  complet  la   racine,  la 
tige,  U's  feuilles,  les  graines. 


IV.— Q<fV'.si-oe  que  la  rarini 


la 


-1  <-•     1,1  -f/uivUMl  (iiîi  ^  <'i>i<»ncc  dans 

La  racine  est  la  partie  du  \^l^\^^  ^    ..;^  .    .^^  .^e 
terre.  Elle  remplit  une  double  tonction  .  elle  tixe 
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le  vo^iTotul  dans  le  «ol,  elle  y  puise  los  liquides,  et  les 
sucs  necessuires  à  son  entretien.  La  racine  est  dite 
poreuse  i^idl^  se  compose  d'un  irrand  nombre  de  tila- 
jnents  (lehes  ;  pivotante  si  elle  forme  une  espace  de 
long  pivot  comme  dans  la  carotte  ;  tuberculeuse  ^i  elle 
présente  des  reiiHements,  etc. 


Kl«',  lise  iiKiIlccI  IicibiKvo. 


EFeolUt 


BrancbQs. 


Baola 


i*oii-i«T.  tifîc  dure  et  li.iK'usi'. 


^".—Quapix'llc-t-im  tnje  du, us  /t\s  t'é<jéttiAH! ? 


I  ai  des  nuMids,  elle  s'appelle  chaume.  Si  elle  est  ten- 
dre et  verte  comme  l'herbe,  elle  se  nomme /.o-/>^r,5.  ; 
SI  elle  est  dure  comme   celle  des  arbres  on  la  noi 

iKjneuse, 


>mnie 


s  liquides  et  les 
racine  est  dite 
1  nombre  de  rik- 
e  une  espèce  de 
ibercnleuse  ai  elle 


EFeoIlli 


Brancbes. 


Raoln 


igc  dure  et  li.iifuse. 


1(1.  U,i 


.  ? 


ice  à  vivre  dans 
contrées,la  tiii:e 
si  comme  celle 
-Uise  et  divisée 
Si  elle  eut  ten- 
)inme  herbacée  : 
s  on  la  nomme 


Ti'oiif  «l'arbi'V. 


VI. — Coinhien  départies  distin(/ae-ton  dans  la  ti<i<>! 

On  distingue  trois  parties  dans  une  tige  :  la  moelle, 
le  bois  ou  corps  ligneux  et  l'écorce, 

La  moe^l  t  une  substance  molle  contenue  dans  un 
canal  qui  oupe  la  partie 
centrale  de  la  tige.  Elle  se 
détruitquelqnetbis  avec  l'âge. 
Le  bois  est  la  partie  de  la  tige 
située  entre  la  moelle  et  l'é- 
corce, il  est  formé  de  couches 
concentriques.     IJécorce    est 

formée  intérieurement  de  couches  concentriques  com- 
me celles  du  bois  ;  mais  ces  couches  sont  très  minces, 
offrant  l'aspect  des  feuillets  d'un  livre.  On  donne  à 
leur  ensemble  le  nom  de  liber. 

VIL — Qa  est-ce  que  les  feitHles  / 

Leii feuilles  sont  des  organes  en  lames  minces  et  ver- 
tes. Elles  naissent  ordinairement  sur  la  tige  ou  sur  les 
branches.  La  feuille  est  pour  la 
plante  un  ornement  ;  elle  est  aussi 
un  organe  de  vie,  l'organe  de  la  res- 
piration. L'air  ]>énètre  dans  la 
plante  par  des  milliers  de  petits  trous 
ap[)elés  stomates  (|ui  se  trouvent  à  la 
surface  des  feuilles.  La  feuille  joue 
dans  la  plante  à  peu  près  le  rôle  du 
poumon  chez  les  hommes  et  les  ani- 
maux. La  respiration  des  animaux 
corrompt  l'air  et  y  introduit  un  gaz 
malsain  à  respirer.  La  respiration  des  végétaux  ])roduit 
l'effet  contraire  ;  ce  gaz  malsain,  l'acide  carbonique, 
nuisible  à  la  vie  des  hommes  et  des  animaux,  devient 
iun  îdiment  pour  les  plantes,  et  l'air  recouvre  son  état 
de  pureté. 

VIII.  —  Qiiiipindlc-l-oii  pétiole!  l indicé  ven'urcs  ? 

Le  support  d'une  feuille  se  nomme  pétiole  et  la  par- 


F«'iiill«<. 


.'jms 
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tic  élîirii,io,  limbe.  Le  linil)c'  pivseiitc  des  lijriu's  plus  ou 
moins  Hîiillantos  appelées  nervures  (|ui  tbniieiit  comme 
le  e'rpielette  de  la  feuille. 

IX. — (}a  appelle-t-on  fenlUe  s'uiiple  et  fe aille  eo^npo- 
née  ? 

On  uppellc  feuille  simple  celle  (pli  n'a  qu'un  seul 
lim1)e  et  feuille  composée  celle  qui  est  formée  de  plu- 
sieurs petites  feuilles  séparées  ;  telles  sont  les  feuilles 
du  rosier,  du  trèfle, 

rX.  — Qu'est-ce  que  la  fleur? 
La  iieur  est  la  partie  du 
véii'étal    d'oii    doit    sortir  le 
Al.  —  (combien  aistiiifjite- 
t-on  de  parties  dan.s  une  fleur? 
Dans  une   fleur   complète 
on  distingue  quatre  parties  : 
le  calice,  la  corolle,  les  ota- 
mincs  et  le  pistil. 

Xir. — En  quoi  consiste  le  calice? 

Le  calice  est  l'enveloppe  extérieure  de  la  fleur.  Il 
est  formé  de  petites  feuilles  vertes  qu'on  ai)pelle  sépa- 
les. 

XIII. — Qu  est-ce  que  la  corolle  ? 

La  corolle  est  la  seconde  enveloppe  de  la  fleur  et  se 
compose  de  pièces  appelées  pétales. 

XIV. — ()i\  trouce-t-on  les  étamives  dans  la  fleur  ? 

Les  étamines  sont  des  organes  placés  en  cercle  à 
l'intérieur  de  la  corolle.  Elles  se  c(Hnposent  d'un  sup»- 
port  délié  appelé  /?76'/  qui  se  termine  par  un  petit  sac 
appelé  anilaTC:  L'antlière  <îst  formée  l!:il>itu.ellement 
<le  deux  loges  accolées  l'une  à  l'autre,  renfermant  une 
fine  poussière  jaunâtre  (|ue  l'on  nomme  pollen. 
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de  la  fleur  et  se 

lans  la  fleiir  ? 

icos  en  cercle  à 
posent  d'un  sup>- 
par  un  petit  sac 
'  hal)itn.ollemeiit 
,  renfermant  une 
le  -pollen. 


%\ 


Pelure 
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PiMIilC. 


W.  —  Qa.'e.st-ce  t/ae  le  /tistil  '. 

Le  \)hiil  est  la  partie  de  la  fleur  (|ui  en  se  dévelop- 
pant doit  devenir  le  fruit. 

W\,  —  (laelb'H  mni  dam  la  fleur  les  parties  les  plus 
iiiipoi'tantes  ! 

Les  i)artics  les  plus  importantes  sont  les  étamineset 
le  pistil.  Elles  sont  indispensables  pour  qu'il  y  ait  des 
irraines. 

)^\\\.—  Qu  est-ce 

(fuc  le  fruit  i 

Le  fruit  est  l'or- 
gane qui  succède  à 
la  fleur  et  qui  con- 
tient des  graines. 

XVIIL  —  Quest- 
re  que  la  (j  rai  ne  ?  quelles  en  sont  les  parties  essentielles  ?■ 

Jjii  f/raine  est  l'organe  qui  contient  le  germe  d'une 
plante  nouvelle.  On  distingue  dans  une  graine  com- 
plète: l'enveloppe  ou  la  peau,  le  germe  ou  embryon, 
l'albumen. 

ha  peau  ùq]^  graine  est  habituellement  une  pelli- 
cule mince  comme  celle  de  l'amande  delà  noix  ;  mais 
elle  est  (pielquefois  épaisse  et  coriace  comme  celle  du 
citronnier.  Uembryan  est  le  premier  rudiment  du  nou- 
veau végétal.  L'alhumen  consiste  en  un  amas  de  ma- 
tières nutritives  qui  doit  servir  à  l'alimentation  de  la 
jeune  plante  pendant  les  premiers  temps  de  son  exis- 
tence. ]j'albumen  est  très  développé  dans  le  grain  de 
blé  dont  il  fornit^  la  partie  la  plus  volumineuse. 

\W.—I*ar  qii.ds  ,ii'>}/ens  aiUres  que  ht  sentence  peut- 
on  rep  otlnire  les  réin'taïi.r  ? 

On  peut  reproduire  les  végétaux  ])i),r  honfnres,  ])ar 
nin.reoffes  ou  \mr  (prejfcs.  La  nudtiplicition  par  Ixnitu- 
res   consiste   à  couper  un  rameau   d'an   végétal  et  à 
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riR'tt 
tion 


re  rextrcniitc  inférieure  en  terre.    La  multiplieii- 
par   marcottes  se  fait  en  courbant  une  branche 
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CTtfrt  tH  couaoNNC. 
OHcrric"  tcusso^        (iorM)«pnt5  r.ntrrf       cutrrt  oc  b«M[«ux 

«NCL'i:^.  INCnu&TCS 


MARCOTTES  ET  BOUTURES 


eoUTUHE 
PAR  rtUILLC 


•OUTUItC 


tenant  au  tronc,   et  en   l'enterrant  dans  une  certaine 
partie  de  sa  longueur,  (^uand  cette  branche  a  pris  ra- 
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^M  nKCtMtS 


lins  une  certaine 
ranche  a  pris  ra- 


cine, on  la  sépare  du  tronc  d'où  elle  vient.  La  greffe 
consiste  à  insérer  un  rameau  ou  un  fragment  d'écorce 
muni  de  bourgeons  sur  un  végétal  autre  que  celui  <|ui 
l'a  formé.  (Quelque  soit  le  mode  de  greffe  adcq^té,  il  ne 
}>eut  réussir  ((u'entre  des  individus  de  la  même  espèce 
ou  d'espèce  peu  différente. 


CLASSIFICATION  GENERALE  DES  TLANTES. 

I.  —  El}  romhini  <le  c/a.ssg.s  les  hotanistei^  divisent-ih 
lefi  plantes  / 

En  trois  grandes  classes  :  les  dicotylédones,  les  mo- 
nocotylédones  et  les  acotylédones. 

II. — Quels  sont  les  prineijKiux  caractères  des  dicottj- 
lédoiies  ? 

Les  dicotylédones  ont  pour  caractère  principal  le 
cotylédon.  On   les  remarque  aussi  à  d'antres  signes  : 

lies  racines  sont  pivotantes  et  leurs  tiges  formées  de 
cercles  concentriques  ;  leurs  feuilles  ont  des  nervures 

b'-imifiées.  Les  pétales  et  les  sépales  sont  au  nombre  de 

!cinq  ou  d'un  multiple  de  cinq. 

III. — Quels  véijétaiix  comprend  cette  classe  { 

Les  dicotylédones  comptent  beaucoup  d'beibes,  de 
[plantes,  d'arbrisseaux  et  d'arbres  remarquables,  les 
|Uns  par  la  beauté  de  leurs  fleurs,  les  autres  pa?  leurs 
fruits  ou  leurs  autres  productions  :  l)ois,  résine,  gom- 
|me,  racine,  feuille,  écorce,  —  utilisés  en  médecine  ou 
Idans  les  arts. 

IV. — Nommiez  quelques  'plantes  dicotylédones  ? 
Parmi  les  fleurs   et  autres  plantes  d'agrément,  on 
rouve  l'immortelle,   la  marguerite,   la  pervenche,  le 
jasmin,  la  violette,  le  réséda,  l'œillet,  la  rose  ;  ajoutons 

^.,      c.s.v. 

RESIDENCE  PROVINCFA»  F 


10 


l-'li'iir    et     liu( 
liitii<«»il  -  <l'4»i*  (r 

iHincaliici'c.) 


(le 


Kli'iii'  <!('  la  (S'i'»iiil«>  iiiai" 

K'iit>i'il«'<l«*N  |»r«'»(i(>iiii)osr'c). 
-  Les  (leurs  du  l'ciilrcsiint  nciii- 
t>liil)li's  il   ccllis  (lu   hlnct  ;    les 


(IcH  arbrisseaux  et  des  |ilinit(»s  portant  de  belles  Heurs, 
conmie  le  lilas,  le  elièvre-leiiille,  l'aubépine,  le  hiurior- 
rose,  le  lierre,  le  myrte  au  vert  teuilliii^'e.  Parmi  les 
plantes  potagères  ou  alimentaires:  le  choux,  le  navet, 
la  betterave,  la  pomme  de  terre,  le  céleri,  le  melon,  la 

levé,  le  liaricot. 
Parmi  les  plantes 
t'ourraufères  :1a  lu- 
zerne,  le  trèfle  et 
une  foule  de  légu- 
mineuses et  de 
graminées.  D'au- 
tres végétaux 
fournissent  des 
condiments  com- 
me le  cannelier,  le 
giroliier,  le  poi- 
vrier,  l'ail,  le  pi- 

llciii's  (lu  ixiiirtoiir,  fi  cclliMie  lu  ,     i  •^      ^ 

ciiiconv..  ment,  le  persil,  le 

cerfeuil.  D'autres 
fournissent  le  vin,  l'huile,  les  liqueurs  et  des  boissons  : 
la  vigne,  l'olivier,  le  colza,  le  caféier,  le  thé,  le  lioublon. 
D'autres  fournissent  les  matières  textiles:  le  cotonnier, 
le  lin,  le  cbanvre.  l'iusieurs  autres  fournissent  des 
bois  très  estimés  :  l'ébénier,  l'acajou,  le  noyer,  le  cbêne, 
le  cèdre.  (Il  y  a  une  sorte  de  cbene  qui  produit  le 
liège).  L'osier,  le  saule  fournissent  leurs  branches 
flexibles. 

V. — Comment  'reconnaît  on  les  fiantes  monocotylédo- 
nes  ? 

Les  monocotyUdones  ont  pour  caractères  généraux 
un  embryon  à  un  seul  cotylédon,  une  racine  lil)reuse, 
une  tige  ordinairement  simple.  Les  familles  des  plan- 
tes monocotylédoncs  les  plus  utiles  sont  les  graminées 
et  les  palmiers.  C'est  aux  graminées,  aux  céréales  en 
particulier  que  la  plus  gran<le  partie  du  genre  humain 


ta- 


it <lo  bollos  llcurs, 
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vrier, l'ail,  le  pi- 
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cerfeuil.  D'autres 
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le  noyer,  le  chêne, 
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du  a'onre  lui  main 


'^ 


;'.'nninde  chaque   année  sa  nourriture.   Dieu  a   voulu 
(|Ue  riiomme  dût  son  exis- 
tence à  des  végétaux  hum- 
bles et  éphémèi'es,  tels  (pie 
le  blé,  le  riz,  etc. 

l*armi  les  graminées  de 
haute  taille,  on  rernanpie 
la  canne  à  sucre  dont  le  lon<r 
chaume  est  rempli  d'une 
substance  médullaire  sucrée; 
le  bambou  (pii  est  répandu 
en  Chine  et  aux  Indes.  Les 
palmiers  sont  <le  beaux  ar- 
lu'es  (pli  croissent  entre  les 
tropiques.  Leur  stype  élevé 
et  robuste  est  couronné  de     i*»tii"««'ivrii ic.it.vi.-<i(.M<...  iin-a 

.  pas  lie  liiiuiclii's,  nialMilii' Ki'"s«'' loilHf 

louffues    et    lareres   feuilles  '''■'■':iii'i'-^i^",><'>"'i'"'.i-  r-<>tr Best 

O  &^  1-111. i>^o     aussi  Kl'os  fil  liiiill  (|M  ("Il  lias. 

appelées 2)rt(//ie5.  Une  espèce 

de  palmier  produit  la  datte,  et  une  autre,  le  coco. 

VI. —  Déjin'ixftez  les  phmtes'  acotylédones. 

Les  acotijUdones  comprennent  les  plantes  dépour- 
vues de  fleurs,  de  graines. 
Elles  se  reproduisent  par 
de  petits  corps  à  peine  vi- 
sibles qui  sont  tantôt  des 
spores,  tantôt  des  œafs 
répandus  à  la  surface  du 
champignon.     Tels    sont 

les  champignons,  les  mousses,  les  lichens,  les  fougères, 
'es  algues. 


Lidien 
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rTERKKS  IMiKCIKUSES. 


I.  —  (^n  riih'ii</ OH  jxir  jncrrt's  prccH'iists  / 
l^i's  plirrcs  'j)i'éi-le.i(,sr.s  sont  cello.s  (jni  ont  le  pluîs  d'c- 
cliit  et  (lui  [nvsentont  les  couleurs  les  plus  iiuigiiiti- 
qucH,  et  la  liiupidité  la  i>lus  parfaite.  Les  pierren  natu- 
relles se  rencontrent  ordiiuiirenient  sous  t'ornie  de  cail- 
loux ;  le  ti'avail  du  lapidaire  est  indispensable  pour 
développer  leur  beauté. 

II. — No'ininez  qîiel(jiics  pierres  précieuses. 
Diamant,  rubis,  sapbir,  énieraude,  topaze,  arnétbys- 
te,  grenat  et  byacintbe. 

m.— Qu'est-ce  qve  le  d'ia nmnl  ! 

De  toutes  les  i)ierres  précieuses,  le  iliaiiuint   est  le 

•  plus  recliercbé  parce  qu'il 
réunit  au  plus  liant  degré 
les  quatre  qualités  qui  font 
regarder  une  pierre  coiii- 
ine  un  ornement  de  riches- 
se et  de  paru l'e,  savoir  :  la 
dureté,  la  rareté,  l'éclat  et 
la  transparence. 

Le  diamant  esi  un  corps 
vitreux,  d'un  éclat  très  vif, 
ordinairement    ^^ans    cou- 
leur ;  cependant  (juelquctois  il  prend  des  teintes  ver- 
tes, jaunes,  bleues,  roses  et  même  noirâtres. 

C'est  le  plus  dur  des  minéraux  —  les  rayant  tous  et  i 
n'étant  rayé  par  aucun.  Le  diamant  n'est  pas  seule- 
ment un  objet  de  luxe,  ou  en  fait  usage  en  horlogerie  | 
pour  servir  de  monture  aux  pivots  ;  les  vitriers  l'em- 
ploient, monté  sur  un  manche,  de  manière  qu'il  pré- 
sente une  de  ses  arêtes  naturelles,  p(>nr  couper  le  ver- 
re. On  le  trouve  dans  l'Inde,  au  Biésiî,dan8  les  monts 
Ourals,  en  Australie,  au  cap  de  Donne-Espérance. 


niiiiiiaiilN. 
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-  les  rayant  tous  et 
it  n'est  pas  seule- 
sage  en  horlogerie 
;  les  vitriers  l'em- 
maniëre  qu'il  pré- 
)(»ur  couper  le  ver- 
3siî,  dans  les  monta 
iimc-Espérance. 


i\  — t^ud  est  le  ponls  ordindirr  <la  limmnnt  / 

Le  poids  ordinaire  des  diamants  ne  dé[)îtsHe  guère  un 

,^arat,    ■  nviron    vingt-deux  centigraînmes  ;  ceux    (pli 

pèsent  {.lusieurs  carats s'appelU'nt"(/m//^f«/^/5  ptimtt;/ons. 

Les  plus  gros,  d'un  prix  tn^s  élevé,  sont  l'apanage  des 

souverains;  ils  sont  jui  nombre  de   10  seulement.  Le 

plus  célèbre  est  celui  delà  couronne  de  France,  pesant 

l':î6  carats;  il  en  jtesait  410   avant  d'être  taillé  et  il  a 

coûté  deux  années  de  travail.  Il  passe   pour  le  plus 

beau  en  raison  (le  sa  tbrme  et  de  sa  limpidité;  on  l'es- 

I ime  à  cinq  millions  de  francs.  Il  est  connu  sous  le 

f  iom  de  Pitt  ou  Kégent,  parce  qu'il  fut  acheté  sous  la 

lÂiinorité  de  Louis  XV,  d'un  Anglais  nommé  Pitt  qui 

l'avait  ajjporté  de  l'Inde. 

■    ^- — Qii^'cfit-ce  que  le  rubis  ? 

Le  ruhis  est  une  pierre  précieuse  transparente  d'un 
rouge  plus  ou  moins  vif.  Le  rubis  oriental  est  le  plus 
estimé  de  tous.  Il  est  très  rare,  d'un  petit  volume.  On 
le  trouve  dans  l'Inde,  surtout  dans  l'île  de  Ceylan. 
'■     VI. — Qur  i-iavez-voutidu  sup/rir? 

La  saphir  est  une  pierre  précieuse  d'un  bleu  céleste 
rt  éclatant  et  d'une  dureté  qui  ne  le  cède  qu'au  dia- 
ant.  C'est  une  variété  de  corindon  composé  d'alu- 
Inine  presque  pure.  Il  reçoit  différents  noms  suivant 
%^  couleur  :  le  saphir  rouge  s'appelle  rubis  oriental  ;  le 
|aphir  violet,  a n) éthyste  ;  \e  ;\aime,  topaze,  et  le  vert, 
fmeraude.  Le  terne  saphyr  est  réservé  à  la  variété 
■|)leue.  Son  prix  est  extrêmement  élevé  :  il  égale  et 
surpasse  même  celui  du  diamant  ((uand  il  est  d'une 
Jeinte  pure  et  sans  fissure.  On  le  trouve  dans  l'Inde  et 
|r  Sibérie. 

7;    yil— Parlez  de  Véi)ieraude. 

j  7.'f?w m/ ?///.-,  cette  sul)stanec  vitreuse,  rayant  le  verre 
^t  étant  elle-même  rayée  par  la  topaze,  tire  son  nom 
^^  un  mot  grec  (|ui  veut  dire  "je  brille",  En  eftet,  elle 
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m-  dirttiii^iu'  par  mu-  lu'lU-  coulciir  verte  (lui  lu  lait 
.;fuiu'<)up  rociiorc-lier.  Il  .y  a  une  émoniiHlc  tn'rt  w\h- 
bre  vi'iiHMt  de  l'Kgypto  ciui  onio  lu  tiare  <lii  luipe.  Les 
Oiucraiides  IcK  |>luV estimées  noun  vieimei\t  du  l'croii 
et  du  Urésil. 

\'ÏII._//(,A  nous  finit  l<i  tnputc? 

La  htiKjzc,  v'wn'C  préeieuse  très  reeliercli('e,  «le  n»u- 
leur  jaune  et  ♦'•anHi.uretite,  vient  surtout  du  Brénil  ; 
celle  ([ui  vient  uc  IM  )nont  est  la  plus  estiuice. 

j\ — Qti\'sf-r('  (HIC  Vaiiu'thiish-  i 

Jj'améfhuslc  est  une  variété  de  cristal  de  roche  co- 
loré en  violet  plus  on  moins  foncé,  souvent  entremêlé 
fie  handes  brunes  ou  blanebatres.  (^uaiid  sa  couleur 
est  d'un  beau  violet  bien  velouté,  luen  uniforme,  il  a 
de  l'éclat  et  de  la  valeur.  0\\  l'appelle  quel(picfois 
jverre  iVcrPtpics  parce  qu'elle  sert  à  (UMier  l'anneau 
pastoral  des  éveques. 

\,—  iy<)H  le  (fremil  flra-f-U  son  nom  ! 

Le  7>r)?r//,  dont  le  bijoutier  tire  un  si  heureux  parti, 
est  ainsi  nommé  à  cause  de  la  re8sem})lance  de  sa  cou- 
leur avec  les  grains  de  grenade.  Il  est  des  grenats 
d'un  rouge  feu  tr«'s  vif  auxquels  on  donne  le  nom  de 
vermeils.  An  dire  de  certains  auteurs,  il  existait  do 
ces  pierres  tellement  lumineuses  qu'elles  brill'iient 
dans  ro])scurité  et  pouvaient  éclairer  un  appartement. 
Les  «n-enats  de  l'Orient  sont  de  beaucoup  préférés  à 
ceux  (pie  fournit  l'P'urope. 

XI. Quelle  est  la  couleur  de  l'hydcivthe  / 

L'hyaeîvthe  est  de  couleur  rouge  et  brune  ;  la  coupe 
de  ce  cristal  présente  à  l'intérieur  la  forme  d'une  croix. 

XIT. — Qu  est-ce  qui  didiinfi'f  les:  (tr/ates? 

Les   agates  sont  des  pierre"  ■proc^'^'.'ses  de    T  versoa 
couleurs';  elles  sont  une  varicié  de  quartz  ;  on  les  dis- 1 
tingue  à  leur  pâte  fine,  à  leur  brillant  poli,  à  leurs  vi-| 


m 
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;    Vfs  couhMirf.    liii  plus  tçrandc  partie  de  ('t'Ilcs  (pii  cir- 
i   cuKîut  dans  le  coinuit  rec  viennent  d'Otioi  »tein,  en  Al- 
.    Ieniau:ne.     Mlles  servent  à  tal)ri(iuer      .  -  caeliets,   des 
l>auMies  et    des  boucl-'s  d'oreilles.     Suivant  leurs  cou- 
,    leurs,  lu  tornn'  et  la  (iirection  de  leurs  rubans,  les  aga- 
tes re(;oivent  dittV'ri-ifs  noms       on   ajtpelle   rd/crt/ni/ts 
les  au'ates  d'un  blanc  laiteux  ;  —  rn/V"'////r.s' celles  d'un 
rou<ro  cerise  ;    mnuhthics  celles  d'un    rouge  orange  ; — 
■    "/'//.'•  celles  dont  les  couleurs  sont   tran(îliées  :    noir  et 
blanc,  brun  et  vert.  Lejais  portes  aussi  le  nom  d'agate 
noii-c. 

XIII. — (Jiit'  siircz-rinis  de  VinnfX  ! 
/>'"?*//,'•  est  une  es[)èce  d'agate  très  Une  (pii  j»réHente 
•v   des  couches  parallèles  de  ditb'rentes  couleurs.    L'onyx 
est  employé  particulièrement   p(»ur  la  gravure  des  ca- 
mées. 

On  a[)pelle  rainées  des  pierres  fines  sur  1. -quelles 
ap[)araiss(Mit  des  figures  ou  des  jtaysages, —  ou  une 
jtierre  dont  les  couches  ditl'i'remnient  colorées  [»ermet- 
tent  aux  graveurs  de  mettre  en  relief  des  tigu  es  qui 
e(mtrastent  avec  la  teinte  plus  foncée  du  fond,  fia  cal- 
cédoine, le  jaspe,  l'onyx,  la  sardoine  et  quchpieiois  la 
tunpioise  étaieît  jadis  les  plus  employées  commo  ca- 
mées. L'art  de  ciseler  les  pierres  fut  d'abord  connu  des 
Kgyi>tiens.  Les  (irecs  le  i>oi-tèrent  à  son  plus  liant 
point  de  perfection.  Au  (puitriènie  siècle  on  l'oul  'ia; 
niais  il  remuiuit  au  ([uinziènie  siècle  en  Italie,  et  au- 
jjourd'hui  Paris  est  le  centre  de  cette  industrie. 

XV. — lïoù  vient  le  vorail  '(■ 

Le  corail  est  une  production  marine,i)ierreuse  et  cul- 
Icaire  qui  contient  de  la  chaux.  Il  est  habité  par  u?ie 
république  de  petits  animaux  iippelés  /jo/v/v^-?.-  il  u  îa 
formed'un  arbre  doni  le  tiuiic  est  fixé  au  rocher  par 
un  solide  empâtement  ;  le  corail  est  rouge  ou  rose.  Sa 
surface  offre  'ine  infinité   de  petits  trous  dans  cliacui: 
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(les(iuels  urtt  logé  un  polype.  Une  sorte  de  peau  niein- 
bnineuse  recouvre  l'iirbre  tout  entier,  réunissant  entre 
eux  tous,  les  animaux  qui  l'iialntent,  de  manière  à  leur 
donner  une  vie  commune  On  rencontre  le  corail  en 
grande  quantité  sur  les  côtes  delà  Méditerranée. 

XVI. — Sous  quelle  forme  se  présente  le  jaspe  ? 
lue  Jaspe,  pierre  dure  et  opaque  de  la  nature  de  l'a- 
gate, se  présente  sous  la  forme  de  masse  rocheuse.  Il 
est  de  diftcrentes  nuances  :  ronge,  jaune,  brun  et  vert. 
Ses  couleurs  sont  quebpietbis  arrangées  en  bandes, 
alors  on  l'appelle  jaspe  à  ruban.  Kn  raison  de  l'extrê- 
me dureté  de  cette  pierre  et  du  beau  poli  qu'elle  peut 
recevoir,  elle  est  employée  pour  les  objets  d'orne- 
ment. On  s'en  sert,  sous  le  nom  de  pierre  de  f on che,i)OV\r 
reconnaître  les  fausses  monnaies  d'or  et  d'argent.  Les 
l>lus  belles  pierres  de  jaspe  proviennent  de  l'Egypte  et 
de  l'Oural. 

XV^II. — Qu'oppelez-vous  opale  ? 

JJopale  est  une  pierre  précieus(^  très  recherchée.  Le 
fond  de  l'opale  est  de  couleur  laiteuse,  mais  par  difté- 
rents  changements  de  position  elle  présente  des  cou- 
leurs très  vives  et  tiès  variées  et  assez  semblables  à 
celles  de  la  nacre  de  perle  ;  elle  est  moins  dure  que  le 
(quartz. 

XVIII. — Qu'est-ce  que  la  tourmaline  ? 
La  tourmalive  est  une  sorte  de  pierre   cristallisée, 
ayant  ]'\  forme  d'un  prisme  fort  allongé  et  ordinaire- 
ment noir.  Etant  chauffé  il  devient  électrique  ;    il  at- 
tire la  poussière,  le  charbon  et  autres  corps  légers.  La 
tourmaline  se  trouve  d'ordinaire  dans  le  granit,  roche 
composée  de  grains  cristallins  et  de  quartz. 
XIX. — Quelle  est  la  couleur  de  la  turquoise  ? 
JjH  fiivoHoiseo^i  unei)ierrci>récieuse  de  couleur  bleue, 
—  elle  n'est   i»oint    transparente.  Les  plus  belles  tur- 
quoises se  trouvent  en  Terse;  la  couleur  varie  depuis 
un   vert  bleuâtre  d'iuie  teinte  particulière  jusqu'au 
bleu  ajjur  et  au  bUnc, 
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5e  ANNEE 


ETUDE  GENERALE  DES  PRINCIPALES   FA- 
MILLES DES  DICOTYLEDONES- 
DES  MONOOOTYLEDONES— 
DES  AOOTYLEDONES 


I. — Qa entend-on  /vir  cla.sf^ificdtion  en  bofani<jiie  ? 

La  classilication  consiste  à  grouper  ousemlile  les 
plantes  qui  présentent  des  caractères  c(mimuns  et  sail- 
lants. Mais,  comme  chaque  groupe  i>eut  à  son  tour 
être  subdivisé,  on  a  établi  des  catégories  servant  à  dé- 
montrer les  caractères  plus  ou  moins  identiques  dos 
plantes  :  —  tels  sont  les  embranchements  ou  grandes 
divisions  (acotylédones,  monocotylédones  et  dicotylé- 
dones) ;  les  classes  au  nombre  de  15  ;  les  ordres  ou  fa- 
milles dont  48  figurent  au  nombre  des  principales  ; 
les  genres,  les  espèces  et  les  individus. 

II.  —Déjînissez  chœun  de  ees  ternies. 

Un  individu  est  chaque  plante  considérée  isolément. 
Sj  l'on  réunit  tous  les  individus  issus  d'une  même  sou- 
cVie  on  a  un  premier  groupe  appelé  espèce.  Le  genre 
comprend  l'ensemble  des  espèces  qui  ont  entre  elles 
une  grande  ressemblance.  Dans  les  classifications,unc 
plante  est  toujours  désignée  par  deux  mots  latins  :  le 
premier  indique  le  genre  auquel  elle  appartient  ;  le 
second  désigne  l'espèce.  Ainsi  i'oranger  se  m 
citnis  auriintinm  ;  le  mot  citrns  indique 
est  du  ffonro  citron  ;  le  mot  anranlinm  le 


citron  propremen 


t  dit. 
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Ijîi  famille  Qiit  formi'c  par  un  o;roiipo  de  i)lusieurs 
genres  voisins.  Ainsi  la  faniillo  dos  Rosacées  com- 
prend le  genre  Rose,  le  g»  nrc  rninier,  le  genre  Pom- 
mier. Cette  catégorie  a  le  i»lns  d'inii)()rtiincc,  parce 
qu'elle  est  basée  sur  des  caractères  que  les  botanistes 
tiennent  surtout  à  retenir.  Les  classes  et  les  embran- 
cbenients  désignent  <les  catégories  plus  générales  en- 
core. 

ni. Sur  quoi  repose  la  dlrisioD  lu.  /dus  (/nié raie  des 

/)Lmtcs  l 

Sur  l'absence  ou  l'existence  de  la  tleur.  De  là  deux 
divisions:  plantes  acotylédones  ou  cryptogames,  et 
plantes  cotylédories  ;  les  unes  n'ont  dans  leur  graine 
qu'un  seul  cotylédon,  les  autres  en  ont  deux  ou  plu- 
sieurs ;  de  là  encore  deux  groupes  :  les  monocotylédo- 

nes  et  les  dicotylédones. 

IV. — Qu.'a/^/)elle-f-oii  coty- 
lédon dans  les  plantes  ! 

Les  graines   d'un  gr.i.id 
nond)re  de  plantes  sont  for- 
mées de  deux  lobes  Jiu  mi- 
lieu desquels  est  enfermé  le 
.     ,,    .       ....  germe.    Ces  lobes  sont  les 
ii3ii-i«-ot.       (mv.'it.',  iMoiiiiiiMt  i.'s cotylédons. 

(liMl.x  c'i/i/'Kldiis  A.  a,  et  J 

V. — Qu  est-cequelef/erme ? 

Le  germe,  c'est  ce  petit  corps  blanc  placé  au  centre 
de  la  a:raine.  Il  a  une  racine,  une  tige  et  des  feuilles 
en  miniature. 

VI.  —  De  quelle  utilité  les  rotylédovs  sont-ils  au  ger- 
me ? 

Dans  un  grand  nombre  de  graines,  les  cotylédons 
foii'rjiiKsoî'.t  au  germe  la  nourriture  <|u'il  ne  peut  pui- 
ser lui-même  dans  la  terre  à  l'aide  de  ses  racines  parce 
(|u'il  n'est  ])as  assez  fort. 
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.„     Les  dicotylédones  se  reconnaissent  sans   ([u'on  soit 

Jobligé  d'ouvrir  la  graine  et  décompter  les  cotylédons. 

I     Les  nervures  des  feuilles  sont  ramitiées  ;  les  parties 

|de  la  fleur  se  disposent  le  plus  souvent  par  4  ou  6,  ou 

bien  par  leurs  multiples. 

VIII.  _  Quelles  sont    les  principales  familles  de  la 

les  dicotylédones  l 
Les  principales  familles  de  la  classe  des  dicotylédones 
^sont  :  les  solanées,  les  labiées,  les  borragiuées,  les  com- 
•- posées  ou  sy nanti lérées,  les  rubiacées,  les  ombelliteres, 
}les  renonculacées,  les  crucifères,  les  papavéracées,  les 
Imalvacées,  les  légumineuses,  les  rosacées,  les  cucurbi- 
?  tacées,  les  anientacées  et  les  conifères. 


-Iclasse  a 

À 


'M 


LX. 


Que  savez- vous  des  solanées  i 

Presque  toutes  les  plantes  qui   font  partie  de  cette 

famille  sont  dangereuses   à  cause  des  sucs  vénéneux 

,  (ju'elles  renferment,  telles 

'  sont  :  la  Jusquiame,  la  bel- 

••'Jadone    et   la   stramoiiie. 

U*ar  contre,    certaines  so- 

,,  |;la>iées  comme  la  pomme 

^de  terre  rendent  les  plus 


[grands  services  en  fournis- 

Isant  une  substance  nutri- 

Itive  et  abondante.    Cette 

[plante  originaire  de  l'A-    „eiin.io.....  T«.u»te. 

[mériquc,  a  été  popularisée 

Icn  France  par  Farmentier.    Dans  cette  famille,  nous 

Itrouvoiis  encore  la  tomate,  le  piment  dont  le  fruit 
s'emploie  comme  assaisonnement  ;  le  bouillon  blanc, 
la  morelle,  plantes   médicinales  ;  le  tabac  originaire 

ides  Antilles,  dont  ou  fait  une  grande  consommation 


soit  eu  pou 


dre,  soit  en  feuilles. 
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X. —  Qu'est-ce  que  lefi  hOnéei^  et  d'où  leur  vie/tit  ce  vom'i 
Les  labiées  sont  des  plantes  herbacées   répandues  ;i 

profusion  dans  les  cliamps, 
#         les  forets,  les  cliemii.s.   Leur 

tii^e  est  carrée  et  leur  corolle 


,r*  /7« 


FeuiUi 


IjU'I'I'»». 


l^    partagée  en  deux  lèvres,  d'où 

'^^    leur  nom.  Presque  toutes  les 

labiées     sont     aromatiques. 

Les   principales   plantes   de 

cette  famille  sont:  la  menthe. 

la  mélisse.,  le  lierre  terrestre, 

TI151U.      le  thym,rhy8ope,la  sarriette. 

Elles  servent  presque  toutes 

à  la  médecine  ainsi  qu'à  la  préparation  des  eaux  de 

senteur  et  des  liqueurs. 

XI. — Quel  est  le  caractère  des  horragiiiées  ? 

Les  borraginées  ont  la  tige  cylindri- 
que, couverte  ordinairement  de  poils, 
les  feuilles  alternes  et  dures  au  toucher. 
Dans  cette  famille,  on  distingue  la  bour- 
rache connue  comme  plante  médicinale  ; 
elle  est  prescrite  comme  adoucissante  et 
sudoriiîque  dans  les  rhumatismes,  les 
maladies  éruptives  et  les  catarrhes.  Par- 
:(iyi>M>iiM.  nii  les  plantes  d'ornement,  on  remarque 
l'héliotrope  et  le  myosotis. 

XII. — Que  savez-vous  des  composées  ou 
sijiianthéréea  ? 

Les  composées  sont  des  plantes  généra- 
lement herbacées  ;  leur  nom  vient  de  ce 
que  l'ensemble  qu'on  prend  pour  une  fleur 
dans  le  chardon,  la  marguerite,  le  bluet 
est  en  réalité  formé  d'une  quantité  de  pe- 
tites fleurs  très  distinctes  et  très  complè- 
:tini<Ku«>riio.  ^^s  réuuies  sur  un  réceptacle  commun.  Les 
composées  forment  la  famille  la  plus  abon- 
dante en  espèces  ;  elles  sont  au  nombre  de  plus  de  mille. 
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^ipalea   plantes   do 

lie  sont:  la  menthe. 

;.,  le  lierre  terrestre, 

hysope.la  sarriette. 

'eut  presque  toutes 

ation  des  eaux  de 

'agmées  .? 

lit  la  ti^e  cylindri- 
airement  de  poils, 
t  dures  au  toucher. 
1  distingue  la  bour- 
plante  médicinale  ; 
me  adoucissante  et 
;  rhumatismes,  les 
les  catarrhes.  Par- 
ment,  on  remarque 
•sotis. 

(  rfe.s  composées  ou 

les  plantes  généra- 
[•  nom  vient  de  ce 
'end  pour  une  fleur 
irguerite,  le  bluet 
ne  quantité  de  pe- 
Les  et  très  compîè- 
tacle  commun.  Les 
imille  la  plusabon- 
)re  de  plus  de  mille. 


€rain 


«ilariUK'e. 


l'ur^^ier. 


\     XllL— Qh('  comprend  la  famille  des  ridnacées  ? 
i     Cette    fumille    comprend    des    plantes    herbacées    (les 
^fu-lnistes  et  des  arbres.    On  trouve  dans  cette  tanulle  la 
:;}4arance,  l'arbre  à  quiniiuina  et  1(ï  caféier. 
i     La    garance   est   une   plante 
1  herbacée  cultivée  dans  le  midi 
"ï(le  la  France  pour  sa  racine  qui 
fournit  une  belle  couleur  rouge. 
I     L'arbre  à  quinquina  est  origi- 
'■Inaire  du  Pérou  ;  son  écorce  est 
■f  considérée  comme  le  plus  puis- 
I  sant  remède  contre  la  lièvre. 
I      Le  caféier  est  un  arbuste  ori- 
•';  ginaire  de  l'Arabie.    11  pr.  duit 
I  un  frtiit  semblable  à  une  belle 
J  cerise  qui  renferme  deux  petites 
t  oraines  accolées  l'une  à  l'autre  :  c'est  le  café  qui  desséché 
I  "t  lécrèrement  brû'ée,  donne  par  infusion  un  brcuvnge 
i  (sxcelTent  ([ui  active  la  digestion,  soutient  les  lorces  et 
possède  une  grande  puissance  nutri'ive. 

XIY.—Que  savez-vous  des  omhelliferes  ? 

La  famille  des  ombellifères  est  surtout  caractérisée 
par  ses  fleurs  disposées  en 
parasol  et  par  ses  feuilles  qui 
sont  presque  toutes  odorantes. 
Dans  cette  famille,  on  trouve 
la  carotte,  le  céleri  et  le  panais 
dont  on  mange  les  racines.  Le 
cerfeuil  et  le  persil  dont  les 
feuilles  servent  d'assaisonne- 
ment. La  ciguë  qui  par  sa 
ressemblance  avec  le  persil 
cause   de    funestes   méprises, 

car  ses  sucs   contiennent  un  ^ 

poison  violent.     L'anis,  plante  médicinale,  ciui  mélangée 
avec  de  l'eau-de-vie  donne  l'anisette,  liqueur  agréable. 


PnnnlH. 
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AV. — Parlez  (les  revnnctdncées. 

Lcsici.onculiicc'es  sontdcs  Hours  Lrillan- 

tes  (lu'on  cultive  |)()ui-  l'oi-- 

lu'iiicutdi'sjju'îlins,  Toutes 

les  plîuites  (le  cette  fnmille 

contiennent    un    siîc    Acre 

(jui    les  rend    nuisibles,  à 

moins    qu'elles    ne    soient 

eniploj'ées  comme  remèdes 

l)aj-  un  médecin.  Les  pi-in- 

cipiiu.x  i^-enres  sont  la  clé- 

<'i4'iiiati«e.  .iiKSiiioiM'.       UKitite,    lîi  reuoncule   l)ul- 

,,      ,  ,       .  beiise,    l'aconit,    l'elléhore, 

I  anémone  et  la  moelle. 

Kyi—Ponrqaol  1rs   cniclfèreH   sont-elles  aind  an- 
pclees  '.  -' 

Les  o'uciieres  sont  ainsi  appelées  parce 
(|Ue  leurs  pétales  forment  une  croix.  Cette 
iamille  est  très  nond)reuse.  Les  princi- 
paux oenres  sont:  le  choux,  le  navet,  la 
rave,  plantes  alimentaires  :  le  colza  (jui 
fournit  une  huile  employée  pour  l'éclaira- 
ge :  l.i  moutarde  dont  la  (rmine  renferme 
une  farine  fré(iuennnent  employée  soit 
comme  assaisonnement,  soit  comme  niédi- 
«■oi*a.  cament  :  le  cresson  dont  les  feuilles  sont 

alimentaires  ;  la  giroHée,  la  corheille  d'or 
fjui  sont  dis  plantes  d'ornement. 

XVIL — Dlies  quelque  chose  des  iiapave- 

rcK  ces. 

^  Les  papaveracées  sont  des  plantes  herba- 
cées (jui^  contiennent  un  suc  laiteux,  b'anc 
ou  jfiutiâtre.  Les  principaux  genres  de  cette 
fannlle  sont  les  jhivoIs.  Ils  sont  tous  nai-co- 
tupies.  Du  pavot,  on  extrait  l'opium,  bois- 
son enivrante  que  les  médecins  emploient 
conime  un  calmant,  mais  (|ui,  ^.lis  avec 
excès,  devient  un  poison. 


Pnvol. 
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i's  Heurs  l.rilljiii- 
•ultive  pour  l'or- 
sjîirîlins.  Toutes 
fie  cette  t';imille 
it  uii  siic*  acre 
lui  uuisihles,  à 
L'Iles  ne  soient 
comme  remèdes 
k'cin.  Lesprin- 
ires  sont  la  clé- 
renoncule  liul- 
onit,    relléboi-e, 


'lie, 


iv  (iiiiKi  ap- 


appelées  parce 
lue  croix.  Cette 
ic.  Les  princi- 
IX,  le  navet,  la 
i  :  le  colza  qui 
.'  pour  lY'claira- 
l'aine  i-ent'ernie 

employée  soit 
t  comme  médi- 
!S  feuilles  sont 
i  corheille  d'or, 


•■^e  (h'^ 


s  j)(qwve- 


plantes  herba- 
laiteux,  b'anc 
genres  de  cette 
)iit  tous  nai'co- 
l'opium,  bois- 
îins  emploient 
«ni',    ,>iis  avec 


'    WIII. —  De  qiK'llr  ntitifi'  sont  les  mdlrtici'cs  f 

f  Les  maKacées  sont  des  liei'bes,  des 
îiilii-isscaUN  dont  Ks  di\erses  piirties 
reiilViiiient  un(!  substance  nujcilaj^i- 
jieuse  (|ui  les  t'ait  employer  en  niédecine 
Il  cause  de  leui-s  pi-opriétés  émollientes 

telles  (|ue  la  mauve  et  la  o-nimauve.   Le 
aeaoyer  dont  le  fruit,  le  cacao,  sert  à   ''•H^'T 
■'faii'e    le    cbocolat  ;   le    cotonnier    ([u'on       \.{*r 
.cultive    surtout    en     Ei^ypte,    dans  les 
Jndes  Orientales  et  en  Améi'i(|ue  ;  ses         4<ot»niii«'i' 
Vraines    sont    envelopi)ées    d'un    duvet 
<ju'on  appelle  votoit  et  (pli  est  employé  à   l'aire  une  i' 
,^<rét(jti'es. 


OUI 


XIX. — (^acU   sont   les  pi'iiwiindix   (jcnres  que  com- 
prenncnt  les  lé'jumhieuse.^  ^ 

'-■■  Les  lét^niniineuses  forment  une  des  familles  les  plus 
'*, nombreu>es  du  rè<4'ne  végétal.  Elle  comprend  des  plantes 
,| herbacées,  des  îjrbrisseaux  et 
ides  arbres  élevés,  et  ses  divers 

Jo-eni't'ssont  extrAmement  uti- 
les   à  l'homme.    Ainsi   beuu- 
^coup  d'arbres  de  cette  famille 
I servent  à  la  charpente  et  à 
M  l'ébénisterie    comme    le   bois 
[de  palissandre  ;  d'autres  sont 
Remployés    dans   la     teinture 
J  connue  le  bois  de  cauipêclie 
(|ui  donne  la  couleur  l'ouf^e  ; 

ritidio()tier  la  couleur  l)leue  et  le  genêt,  la  couleur  Jaune. 
La  médecine  emploie  la  casse,  le  séné,  la  réglisse.  Nous 
Jcultivt)ns  le  pois,  le  haricot,  la  fève  et  une  multitude  de 
,^[)lantes  potagères  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le 
nom  de  légumes.  Il  y  a  aussi  dans  cette  famille  l'acacia 
(|ui  fournit  la  gomme  arabi(jue. 


II»i-i«'ol. 


Ft've. 
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XX 


.—Qa'H  a-t-'d  il<'  vnnavquiMe  (huh^  la  famille  (h^ 


rosacées  ! 


Frambciie 


Les  n)sact''t'S  fonnoiit 
une  t'aniilletivsn()iMl»rcusf 
(jui  nous  fournit  de  très 
Ih'IIcs  lU'Urs  et  les  meil- 
leurs fruits.  Telle  est  lii 
VDsc,  ([ui  îivi.'C  toutes  ses 
variétés,  est  la  merveille 
(le  nos  jardins. 

Parmi  les  arbres  com- 
pris dans  les  rosacées,  nous 
citerons  particulièrement 
Fr.m.i.«i^i««.-.  le  pommier,  le  poirier  dont 
les  fruits  servent  à  taire 
d'excellentes  boissons  ;  le  prunier,  le  pêcber,  l'abricotier, 
le  coo-nassier,  le  fraisier,  le  fi-amboisier. 


Fi'iiiHier. 


'<.PK  ? 


XX\.—Q(U'l   est  oe  caractère  des  cucurlntacées 


t'oin'Oiiibrc. 


PnMl4^4|ue. 


-I 
I 


«■ 
^ 

■-«# 


Les  cucurbitacées  pont  des  plantes  herbacées  grimpan- 
tes •  tels  sont  les  pastè(|ues  ou  melons  d'eau  dont  les  .| 
fruits  sont  sucrés  et  rafraîchissants  ;  les  concondires  4 
dont  on  fait  les  cornichons  ;  les  citrouilles  cjui  sont  ali-  ^ 
mentaires. 


{  la  fdtnilU'  (/'> 

îic«''t'H  l'on  lient 
tivs  iu)nil>r(Misi' 
'ouniit  (le  tivs 
rs  vi  les  meil- 
s.  Telle  est  la 
ivoc  toutes  ses 
st  la  merveille 
lins. 

es  îirVires  com- 
L's  rosîicées,  nous 
)!irticulièreinent 
r,  le  poirier  dont 
servent  à  faire 
;her,  l'abricotier, 


rhil((cé('s? 


mt^ue. 


rbacées  ^rinipan- 

is  d'eau  dont  les 

les    concombres 

illes  (\\ù  scmt  ali- 
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/  /  ..  <,..;»»v's  les  7)/a.s  remurqu'i^flc^ 
Wll^QiU'ls  Si,, il  /'',s  njlntsic    /  it 

^U.  i;,uleau  et  le  cl.êne  (jUi  sont 
U-s  plus  beaux  arbres  de  nos 

contrées.  1    •     1.  > , 

Le  cluirine  est  un  bois  très 
,lur,  employé  pour  le  cluirron- 
nacvetlc  cbaurta^'c;  le  Af '"'^ 
csri.bis  tendre,  mais  il  n  est 
pas  moins  précieux  :  le  r/M/<u- 
],n>e,-  qui  produit  des  truits 
;.K(n.llents.  Le  r/..MH' est  le  plus 
beau,  le  plus  vigoureux  d.^ous 

nos  arbres;  on  lY'^^^;!?!;!^'  nte  dans  bréonstruction 
ce  motif,  comme  bois  ^^  "^'^^^^^^^^  ,,,  partie  méri- 
.le.    maisons   et  des    ^^-^'^'^';Jl:';^Je  o  i  chéno  vert. 

r  T'"'    u-""  Ï^uU    s '^Mui   sert  à  la  préparation 
léveloppi!  sur    les   teuints,  trouve    en 

,,„    ,,.,',e,.e  et  '>^',  i' ,  ^|fï^  J    ,'"  .ênc-lU.go  ,l.nt  la 
li'v^,  lone  et  au  midi  <le  la    i  i.iull, 
,;  i;:;;i?,  s„bé,o„s..  ,1.  Voeuieo  t-uvuK.  le  l.ege. 


<]ivia<''«  I'UT. 


«'^ilrc 


\Xlll.—Q(Ji'ed-ce  qu[  car 


xidérise  les  conifères . 


t;Vlir:™t  ^éa^n^sgénéralemept  ««««  lo  non. 
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(r»ii-l»r('s  verts  et  «l'arltrcs  n^sincux.  On  K'ur  doiiiu!  ce 
nom,  ])}irc'('  (|iu)  leur  fruit  est  le  i)lns  souvent  un  cône 
t'caillcUN.  L(s  pins  et  l«.'s  sapins  sont  Ii-s  types  «le  cettr 
ffiniille.  Ils  forment  l'un  et  l'autre  des  iirltres  m;i,L,Mii- 
H(|ues,  et  (le  plusieurs  espèces  on  extrait  un  suc  résineux 
apjielé  téréhentine,  fjoutlron,  colophane,  poix. 

On  i'emai'<|Uu  encore  dans  cette  famille  le  cèdre  «lu 
Lilian,  un  des  arbres  les  plus  «^rands  et  les  plus  majes- 
tueux du  rèn-ne  véi^^étal  :  les  ifs,  les  cypivs,  les  j^féné- 
vrieis  d<int  les  fruits  ololadeux  et  charnus  servent  à 
nronuitin'r  les  liqueurs. 


MOXOCOTVLKDOXKS. 


:  % 


i  '  3 

■  l  ij 


X. —  Fdite.^  connuttre  i.'s  caractères  des  monocotylé- 
doiics. 

Les  monocotA-lédones  se  reconnaissent  h  plusieurs 
signes.  D'ordinaire,  leurs  feuilles  ont  les  nervures  pa- 
rallèles, c'est-à-dire  non  ramifiées  dans  le  liiid>e.  De 
plus,  les  parties  de  la  fleur,  comme  sépales,  pétales, 
étamines,  sont  le  plus  souvent  disposées  par  trois  ou 
multiples  de  t'ois. 

II. — Nommez  les  iirincipidcs  familles  de  la  classe  des 

mon  ocot  i/lédo  n  es. 

t 
Les   principales  familles  (h;  la  classe  des   monocoty- 

lédones  sont  :  les  graminées,  les  liliacées. 
III. — Qa  est-ce  que  les  graminées  ? 

Les  graminées  sont  pour  la  plupart  des  plantes  her- 
bacées, à  tige  creuse  et  cylindrique,  présentant  de  dis- 
tancer en  distance  des  noeuds  solides  d'où  partent  des 
feuilles  longues  et  minces,  et  formant  ce  qu'on  appelle 
chainne.  On  distingue  dans  cette  famille  un  très  grand 
nombre  de  genre.«,  dont  les  principaux  sont  :  le  froment 
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Il  K'ur  (loiiiu;  cv 
louvent  un  côru 
•s  typt's  (le  ct'tti' 
s  arltri's  iiiml^iu- 
uii  suc  résineux 
|)<)ix. 

nllc  If  cèdre  «lu 
■j  k'H  1)1  us  nwije.s- 
vprès.  les  j^éné- 
îirnus   servent  à 


■>. 


ddfs  monucot iiU'- 

u^nt  à  plusieurs 
les  nervures  pa- 
ns le  limite.  De 
sépales,  pétales, 
écs  par  trois  ou 

is  de  la  classe  des 

e  (les   nionocoty- 

s. 


Mttrtflio 


f:vï  «l'4»rKC 


„u  l.lé;  le  ri/,  le  seicrle  .lont  <  '»      nt  .lu   p     ..,  <pu''<l"e 
d'une  (|ualité  ititerieure  au  pani 
,1,.     l'rotnent;  l'ornv   <pii    entre 
dans  la  fabrication  de  la  Inère  ; 
l'avoini;  (pii  sert  de  nourriture 
aux  clievaux  ;  la  canne-à-sucre 
,,ui  donne  le  sucre  et  le  rhinii 
et  i|ui  est  un(;  source  <le  richesse 
pour  toutes  les  colonies  où  on 
la  cultive  ;  le  chiendent  iiue  la 
médecine  emploie  comme  adou- 
cissant :  le  roseau  dont  les  feuil-  ,-,     i  . 
|,.s  servent  à  couvrir  les  cahanes  et  a  lau'e  de  petits   ba- 
lais d'appartement;  le  h.unhou  dont  on  tait  des  cannes 
(piand  il  est  jaune. 

IV. Qiù'st-ce  qui  caractérise  les  liiiacées  ? 

Ia's  liliacées  sont  des  plan- 
tes herbacées  à  racine  fibreu- 
se, à  tige  généralement  nue, 
m;us  dont  les  fleurs  sont  très 
r.nianiuables  par  leur  calice 
coloré.   Le  lis  blanc  dont  le 
calice  est  en  cloche  ;  la  tulipe 
(|iii    a   la   même    forme  ;  la 
jacinthe,    la    tubéreuse,    (jui 
répand  une  odeur  très  forte 
et    suave  ;  l'aloès,  enfin  l'ail 
(jue  nous  employons  comme 
assaisonnement  ainsi  (jue  l'é-  ... 

chalotte,  l'oignon,  le  poireau,  ses  principales  espèces, 


Gttmfc. 


Ail. 


4»iKil«>li. 


des  plantes  her- 
résentant  de  dis- 
d'où  partent  des 
ce  qu'on  appelle 
lie  un  très  grand 
sont  :  le  froment 


ACOTYLÉDONES. 

1. Que  comprennent  Zes  acofj/Udoue^  ? 

Les  hcotylédones  comprennent  les  plantes  sans  fleurs, 
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^.  ■.-v"n' 


<*liaiii|ftlKii4»iiM  (lo  (-oiu-hf, 


cost-H-<lirc   1rs  cliuiiipi^rnons,  les  ul^rues,  les  moussus,  les 

II. —  Quelles  iKirtlru/arih's  i>irsnih'nf  les  r/iavu)i- 
(jnons  / 

Les  cIiJimi)i<>nons  sont  ues  plantes  ])ani<iti's,  <!(>  fornif 
ot  de  conlenr  très  viiriét  s,  di;  consistuncc  molle,  le  plus 
souvent  pourvues  d'un  chapeau  convexe. 

i'lnsi('iu-sel)ain))i;ii)ons  Kint  des 
idniieiits  très  e-itiniés,  mais  il  yen 
a  un  très  <^n-and  nombre  (pii  sont 
un  poisoti  violent.  On  doit  rejeter 
ceu.x  (jui  cli'in<,ri"nt  prompteinent 
de  couleur,  ceu.x  dont  la  cliair  e.st 
molle  et  a(|U(!nse,  ceux  qui  con- 
tiennent un  suc  laiteux  et  <lon,  le 
,i,''oût  est  amer.  Nous  distinguions 
parmi  les  nomhriHix  ^^enres  de 
eliampicrnons  les  trutt'es  (|ui  croissent  à  l'intérieur  de  la 
terre,  entre  les  racines  des  chênes,  sans  êti'e  tixées  à 
Micun  autre  corps.  Ce  sont  des  véoétaux  de  l'orme  irré- 
ftulière,  de  couleur  noire,  d'une  Odeur  et  d'un  goût 
ex(|uis:  ce  (pii  les  Fait  recherche)-  avec  soin  par  les 
gourmets. 

m. — Q II  est-ce  que  les  aUines  .? 

Les  algues  sont  des  plantes  (|ui  vivent  dans  l'eau  et 
<|Uel(|Uefois  dans  l'air  humide.  Elles  sont  herhacées  ou 
ligneuses  cartilagineuses.    • 

On  doiHie  le  nom  de  varechs  ou  de  fticus  à  celles  (lui 
couvrent  les  mchers.  On  les  brûle  "et  leurs  cendres 
donnent  la  soiule  (ju'on  emploie  dans  la  fabrication  du 
savon.  Celles  qui  vivent  en  eau  douce  portent  le  nota  de 
covferves. 

ÏV. — Parlez  des  mousses. 

Les  mousses  sont  des  plantes  terrestres  et  pai'asites 
dont  la  tige  est  très  petite  et  herbacée,  et  dont  les 
feuillets  sont  éparsos  çà  et  là  comme  de  petites  étoiles 


Êfsemimk. 


,  les  moussus,  les 


'lit    li'H    c/niDi/pi- 

Vii'^iti'H,  (liî  forint' 
ce  molle,  le  plus 

|)i<i'iioiis  .'•ont  «les 
mes,  mnis  il  y  en 
nomhre  (|iii  sont 
.  On  doit  rejeter 
nt  promptement 
dont  la  chair  est 
!,  ceux  ([ui  con- 
aiteux  et  *lon.  le 
ous  distint'uoiis 
n,'ux  genres  de 
l'intérieur  de  lu 
is  T'ti'e  tixées  à 
X  de  f'oi'ine  irré- 
r  et  d'un  goût 
L'C   soin    par   les 
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tout  le   lono   des    rauieaux.     Klles  se  lisent 

•  les  jirlii'es,  sur  la  pierre  et  sur  la  terre.    On 

•  Il  <listiii;;U"  un  ;j;rand  nomi)re  dVspt'-ecs. 

V. — Qii'esl-i-c  qar  h's  lli'Jwas  ! 

Los   lichens  sont  ces    espèces  de    croûtes 

•  |ui  s'attachent  aux  arbres  et  à  la  surface 
(les  rochers  ou  des  pierres,  tant<'»t  verdàtres, 
tant(*it  o-rises  ou  Manchâtrts.  On  1rs  trouve 
particulièrement  sur  le  tronc 
des  arhres  humides  et  malsoi- 
ynées. 

NT. — Décriiez  fcs  fotu/ères. 

Ia's  fouf^rères  sont  des  plan- 
tes à  ti(jfe  souterraine,  lam- 
pante  et  dont  les  feuilles  s'élè- 
vent au-dessus  du  sol.  On  les 
emploie  au  lieu  do  laine  ou  de 
crin  pour  remplir  les  matelas; 
'  (|Uel(pies-unes  servent  à  pré- 
parer les  boissons  pour  dé- 
truire les  vers. 
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DIVERS  OBJHTS  ])K  COMMERCE. 


.^      l.~Qii,'ef<t-re  que  l'éponge  p1  où  la  tronve-l-on  ? 

Les  éponges  sont  formées  par  de 

très  ])etits  animaux  qui  vivent  au  sein 

.^<los  eaux  et  qu'on  appelle  animaux- 

;;il)lantes.   En  etîét,  ils  ont  (juelque  res- 

visemblance  avec  le  règne  végétal  ;  fixés 

.^sur  des  rochers,  ils  vivent  à  la  u\n- 

|,nière  des  plantes,  et  passent  tout  le 

gteiiips  de  leur  existence  à  la  même  place. 


■I 


Kponse. 
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Les  éponges  sont  formées  d'une  sul)stance  molle,  et 
criblées  (l'une  infinité  de  trous;  quant  aux  animaux  qui 
les  habitent,  ils  n'ont  ni  mouvement,  ni  vie  apparente 
et  ne  piésentent  (|u'uiie  niasse  comparable  à  une  irolée  ; 
beaucoup  de  petits  cailloux  et  de  coquillages*^  sont 
retenus  et  comme  enjpâtés  dans  cette  matière  gluante. 
Des  plongeurs  vont  détacher  les  éponges  des  rochers  sur 
les(]uels  elles  sont  fixées;  on  les  trempe  dans  l'eau 
jusqu'à  ce  que  la  matière  molle  s'en  sépare,  entraînant 
avec  elle  tous  les  petits  corps  étrangers.  Les  éponges 
ainsi  dépouillées  ont  la  ])ropriété  de  retenir  l'eau  sans 
l'altérer,  et  de  la  laisser  couler  (juand  on  les  presse  dans 
la  main. 

II. — Qiie  savez-vous  du  corail  i 

Le  corail  est  une  substance  dure,  pierreuse  et  souvent 
d'un  beau  rouge  ;  elle  est  formée   par  un   petit  animal 

(jui  se  reproduit  et  se  nmltiplie  à  la 
manière  des  bourgeons  d'une  plante. 
A  la  forme  du  corail,  on  le  prendrait 
pour  un  arbuste  dépouillé  de  ses  feuil- 
les. Pour  le  détacher  des  rochers  aux- 
quels il  est  solidement  fixé,  en  fait 
descendre  dans  la  mer  une  machine 
formée  de  branches  de  fer  qui  sont 
disposées  en  croix,  et  auxquelles  s'ac- 
toraii.  crochent  les  ramifications  du   corail. 

^  ^'^'tte  pêche  a  lieu  sur  un  grand  nom- 

bre de  cotes  de  1  océan  et  de  la  Méditerranée,  principale- 
ment sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique. 

C'est  un  objet  très  recherché,  à  cause  de  la  facilité 
avec  laquelle  il  reçoit  un  beau  poli.  Jl  sert  à  fabriquer 
des  objets  de  parure  variés,  etc.,  surtout  chez  les  peuples 
orientaux. 

lll.—Uoù  vient  V ivoire  et  à  quel  usage  sert-il  ? 

Cette  substance  blanche,  dure  et  luisante  provient  des 
défenses  de  l'éléphant,  des  dents  de  l'hippopotame  et  de 
quelques   autres   anmiaux   de  grande    taille      L'ivoire 
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prend  sous  les  ciseaux  les  formes  les  plus  variées  et  les 
plus(lélieates,  ce  qui  le  fait  employer  pour  toute  espèce 
d'ohjets  de  sculj)ture  et  d'ornements.  On  en  fait  des 
statuettes,  des  pommes  de  cannes,  des  jeux  d'échecs  et 
de  (lames,  des  manches  de  couteaux,  et  une  foule  de 
petits  meultles.  Il  peut  aussi  recevoir  des  peintures  fines 
et  délicates,  à  cause  de  son  beau  poli.  Pi-es(iue  tout 
l'ivoire  employé  dans  l'industrie  est  fourni  par  l'éléphant 
d'Afrique,  dont  les  défenses  ont  quehiuefois  jusqu'à 
trois  mètres  de  lono-ueuv. 

IV  — Que    désigve-t-on    sons  le  nom  île  hais   (Vébé- 

n  Ut  trie  ? 

On  appelle  ainsi  les  bois  avec  lesquels 
<ni  fait^  des  meubles  et  des  ouvrages  de 
fantaisie.  La  plupart  de  ces  bois  nous 
viennent  des  pays  étrangers,  et  sont  natu- 
rellement coloi-é.s.  Cependant  nous  en 
avons  en  France  qui  peuvent  être  em- 
ployés à  cet  usage,  comme  le  cerisier,  l'é- 
rable, le  chêne,  le  noyer,  le  frêne,  le  poi- 
rier, le  pommier,  l'acacia,  le  citronnier. 
Parmi  les  bois  étrangers,  les  plus  remar- 
(juables  sont:  l'acajou,  l'ébène,  le  palis- 
sandre, le  cèdre,  les  bois  de  rose  et  de  citron. 

V. — Que  savez-vous  de  l'acajou  { 

L'acajou  est  un  grand  arbre  qui  croît  en  abondance 
dans  les  forêts  des  contrées  les  plus  chaudes,  parti- 
culièrement dans  l'Amérique  du  Sud  et  dans  l'Lide.  Le 
bois  d'acajou  est  dur,  compacte,  reçoit  un  très  beau  poli 
et  offre  de  belles  nuances,  avec  des  reflets  très  variés  du 
jaune  au  rouge. 

VL — Qu\ippelle-t-on  ébène  ? 
^  On  appelle  ébène  un  bois  tiré  des  différentes  espèces 
d'arbres  qui  croissent  dans  les  Indes  et  aux  Antilles; 
on  n'emploie  que  le  C(Kur  de  l'arbre  qui  est  d'une   belle 
couleur  noire  et  qui  forme  l'ébène. 


Ki-iiltle. 
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VIT. — Parlez  (hi  judissandir. 

Le  palissandre  nous  \ient  de  l'Inde  et  de  rAfri(|ue  ; 
mais  celui  du  Brésil  est  encore  plus  estimé  ;  sa  couleur 
variée  de  la  nuance  noisette  clair  au  pourpre  foncé,  ou 
au  noirâtre  :  ses  veines  offrent  des  teintes  en  rubans  ou 
en  dessins  variés.  Le  palissandre  devient  plus  foncé 
quand  il  est  exposé  à  l'air,  il  exhale  une  odeur  agréable 
qui  rappelle  celle  de  la  violette. 

VIII. — Qu'est-ce  que  le  chlre  ? 

Le  cèdre  est  un  bois  tendre,  de  couleur 
rougeâtre,  dont  l'espèce  la  plus  célèbre 
croît  sur  les  sommets  du  mont  Liban  ;  son 
odeur  est  agréable  et  il  a  une  propriété 
remar(]uable,  celle  d'être  incorruptible. 
Salomon  en  fit  revêtir  l'intérieur  du  temple 
qu'il  éleva  à  la  gloire  du  vrai  Dieu. 

IX. — On  se  trouvent  le9  bois  de  citron 

et  de  rose  ? 

Le  bois  de  citron,  qu'on  trouve  aux  An- 
tilles, est  de  couleur  jaunâtre.  Le  bois  de 
rose  vient  des  îles  Canaries  et  de  quelques 
contrées  de  l'Asie  ;  il  est  d'un  rouge  pâle.  On  peut 
encore  citer  le  bois  d'amaranthe,  qui  vient  de  Cayenne  ; 
les  bois  d'aloès  et  de  santal  qui  ont  une  odeur  aro- 
matique. Le  plus  souvent  on  emploie  ces  différents 
bois  en  feuilles  ou  lames  très  minces  que  l'on  applique 
avec  de  la  colle  forte  sur  les  bois  ordinaires  dont  on  fait 
les  meubles.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  placage. 

X. — Qii  entend-on  par  meubles  ? 

Cette  expression  signifie  tout  ce  qui  sert  à  garnir  ou 
à  orner  une  maison  sans  en  faire  partie.  Les  matières 
employées  pour  la  fabrication  des  meubles  ont  varié 
selon  les  pays  et  les  époques  ;  leurs  formes  ont  toujours 
été  réglées  par  le  style  de  Tarchitecture  et  de  la  déco- 
ration. De  nos  jours,  la  fabrication  des  meubles  a  fait 
des  progrès  sous  le  rapport  de  l'industrie  ;  mais  au  lieu 


<'è«lre. 
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d'inventer,  on  se  borne  à  puiser  aux  sources  anciennes 
.suivant  les    aprices  de  la  mode. 

XL — Nommez  quelques  meubles. 

Les  sièges,  les  lits,  les  buffets,  les  dressoirs,  les  tables, 
les  horloges,  sont  les  meubles  les  plus  usités. 

XIL — Qii  est-ce  que  la  gomme  éluMique  .? 

Cette  substance  n'est  autre  chose  que  le  suc  épaissi  de 
différentes  plantes  ;  dans  quelques-unes,  il  n'existe  qu'en 
petite  quantité,  et  il  est  difficile  de  le  recueillir  ;  dans 
d'autres,  il  est  très  abondant.  Alors,  il  suffit  d'extraire 
le  suc  et  de  l'abandonner  à  l'air  pour  qu'il  prenne  une 
consistance  solide  :  on  le  recueille  p.-irticulièrement  sur 
un  arbre  de  l'Amérique  méridionale  ;  le  suc  qui  en 
découle  est  le  caoutchouc,  aussi  appelé  gomme  élastique. 
Il  est  blanc  lorsqu'il  sort  de  l'arbre  et  il  coule  comme  du 
lait,  des  incisions  que  l'on  fait  à  la  tige  :  on  le  reçoit 
sur  des  moules  en  terre  de  diverses  formes  ;  il  se  des- 
sèche, et  connue  on  l'expose  à  l'action  de  la  fumée,  il 
prend  des  teintes  foncées  ;  on  applique  plusieurs  cou- 
ches les  unes  sur  les  autres,  en  les  laissant  sécher  dans 
l'intervalle. 

XIIL — Quelles  sont  les  pro[)riétés  du  cdoiitchouc  ? 

Le  caoutchouc  se  ramollit  par  la  chaleur,  même  par 
celle  qu'on  lui  donne  en  le  tenant  quehjue  teu)ps  dans 
sa  main.  Lorscju'on  veut  en  faire  des  tissus  et  des  vête- 
ments qui  ne  laissent  pas  pénétrer  l'air  et  l'humidité,  on 
le  rend  li(|uide  et  on  l'étend  sous  forme  de  couche  mince 
sur  une  étoffe  bien  lisse  ;  puisjon'applique  par-dessus 
une  seconde  étoffe  qui  s'y  colle  exactement.  La  gomme 
élastique  peut  être  découpée  en  lanières  et  en  fils  pour 
former  de  petits  liens  nommés  éltistiques.  Enfin,  tout  le 
monde  coiniaît  sa  pr()i>i'iété  d'effacer  sur  le  papier  la 
trace  des  craj^ons. 

XIV. — Qu'est-ce  que  ta  (jutta-j^erclia  i 

C'est  une  substance  résineuse  fournie  par  un  grand 


Il 
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arbre  de  la  famille  des  sapotarées  qui  croissent  dans 
1  le  de  Snnmtra.  Elle  se  présente  sous  forme  de  masses 
p  us  ou  moins  épaisses,  rousses  ou  ^rrisâtres  :  épurée  par 
plusieurs  lava^.es,  elle  devient  poreuse,  molle,  adhésive, 
on  peut  a  volonté  la  réduire  en  lames,  l'étirer  en  tubes 
la  mouler,  la  souder,  etc.,  etc.  Refroidie,  elle  offre  une 
soidite  et  une  ténacité  très  grandes;  mais  elle  n'a  pas 
i  élasticité  du  caoutchouc. 

On  en  fait  <les  tubes,  des  lanières,  des  courroies  des 
vases;  on  s  en  sert  pour  envelopper  les  fils  téléL^-a- 
piiiçiues  sous-marins  parce  qu'elle  est  inattaquable  à 
1  eau  froide,  de  même  aux  alcalis  et  aux  acides. 

dc^Iri'^?''''^^''  "'^  ^''  '"''^''''''  '^^  ^''  ^'""'''^^^  ^^^  charbon 

ralliées.''"'""'  "'^   ^'''"'''  '^'    '"^'*^^^''''   ^^^'*^t^l^«    "'i»é- 

XVl—DéfiMissez  les  allumettes  chimiques. 
Ce  sont  de  petits   morceaux  de  bois  léger,  dont  une 
extrémité  est  trempée  d'abord   dans  du  .?oure  fondu 

louoe.    Un  léger   trottement  enflamme  le  phosphore  la 
flamme  gagne  le  soufre,  et  le  bois  brûle  à  son  tour. 

^«  ^JrVr^^"'"''  '''''^^''  '"''^'''^''9^'^'  servent  à  faire 

^olrTl  T  ^'f  '''"'  '^"  ^''^^'''  ^^  ^''  P«^^««^  ou  de  la 
soude  et  de  la  chaux. 

XVIII— P(,ur  quelle  espèce  de  verre  emplole-t-on  la 
potasse  et  la  soucie  î  Comment  travaille-tLi  le  Terre 
pour  faire  les  vitres  ? 

Les  verres  de  gobeleterie  commune,  ainsi  que  les 
verres  a  vitres,  se  f.mt  de  préférence  avec  k  sou.le.    La 

mend1rr/'%'''^'''V'S'^      remarquable.  Le  souffleur 
pi  end  de  la  matière  fondue  au  bout  dune  longue  canne 

comme  on  tait  <les  bulles  de  savon  avec  un  chalumeau 


—  :^7  — 


i  croissent  dans 
forme  de  masses 
très  :  épurée  par 
molle,  adhésive, 
l'étirer  en  tubes, 
e,  elle  offre  une 
lais  elle  n'a  pas 

s  courroies,  des 
les  fils    télégra- 
inattaquable  à 
acides. 

}lle  ou  charbon 
'éi(étales    miné- 


léger,  dont  une 

soufre  fondu, 

e  en  bleu  ou  en 

3   phosphore,  la 

son  tour. 

f^erveid  à  faire 
otasse  ou  de  la 

'■ynploie-t-on  la 
i-t-on  le  verre 

ainsi  tjue  les 
c  la  soude.  La 
le.  Le  souffleur 
longue  canne 
le,  exactement 
un  chalumeau 


de  paille  ;  puis  il  replonge  la  boule  dans  le  creuset,  afin 
de  l'accroître  de  nouvelle  matière,  et  il  la  souffle  à  plu- 
sieurs reprises.  Quand  la  boule  a  acquis  le  volume 
désiré,  il  fait  tourner  la  canne  comme  une  fronde,  puis 
lui  imprime  entre  ses  mains  un  mouvement  de  rotation 
ou  bien  il  roule  la  boule  sur  une  table  de  fonte,  pour  lui 
(Jonner  une  forme  allongée.  Il  en  détache  ensuite  la 
calotte  du  haut  et  celle  du  bas,  pour  en  faire  une  sorte 
de  manchon,  qu'il  fend  dans  sa  longueur.  Ces  coupures 
s'exécutent  très  facilement,  en  appliquant  sur  le  verre 
rouge  un  tranchant  en  fer  mouillé  d'eau  froide,  qui  fend 
le  verre  nettement  et  sans  bavures.  Si  l'on  expose  le 
manchon  ainsi  fendu  à  l'action  du  feu,  le  verre  se  déve- 
loppe et  s'étend  en  lame  carrée.  On  passe  alors  un 
rouleau  sur  la  lame,  et  l'on  arrive  à  l'aplanir  parfai- 
tement. 

^IX.— Quelles  matières  emploie-t-on  pour  la  fabri- 
cation des  l)0'uteilles  ? 

On  emploie,  pour  faire  les  bouteilles  connnunes.  des 
sables  plus  ou  moins  ferrugineux,  de  la  craie  et  du  sel 
de  soude,  ou  même  de  la  soude  brute.  La  présence  du 
fer  donne  à  ces  verres  une  couleur  foncée. 

XX. — Gomment  fait-on  les  bouteilles  ? 

L'ouvrier  souffle  une  boule  avec  un  tube  en  fer  ;  il 
fait  entrer  cette  boule  dans  un  moule  en  fer  qui  déter- 
mine le  volume  de  la  panse  et  le  renf<mceinent  du  fond. 
La  forme  allongée  du  col  est  produite  par  le  poids  de  la 
masse,  qui  tire  en  bas  la  matière  encore  liquide.  Le 
verrier  ne  doit  prendre  à  chaque  fois,  dans  le  creuset, 
que  la  quantité  nécessaire  pour  que  le  xqvyq  ait  la  même 
épaisseur  et  le  même  volume  dans  toutes  les  bouteilles. 

XXL — D'où  vient  V écaille  ? 

L  écaille  vient  d'une  espèce  de  tortue  appelée  caret, 
qui  se  trouve  dans  les  mers  d'Afrique  et  dans  toutes  les 
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r^um.  chau.le.  ,1e    l'océun.    La   t„rtne  ost  com.ne  en- 
ftimeo  entre  deux  pièces  qui  lui  forment  une  enveloppe 

dure  ;  la  pièce  qui  couvre  le  dos 
est    appelée   carapace,    l'autre    se 
nouum'  plastron.    C'est  l'intérieur 
de  la  carapace  (|ui  forme  l'écailIe  ; 
pour  lui  faire  perdre  la  fi^nire  bom- 
l>e(,'  qu'elle  a  sur  le  dos  de  l'animal, 
on  la  trempe  dans  l'eau  bouillante  ; 
puis  on  la  presse  entre  deux  pla- 
ques chaudes  de  fei-  ou  de  cuivre 
rnir  U  nl...i  ,  ^^^'^'^'^''  J'>fsqu'elle  a  été  ramollie 

im  a  claleur,prend  tacdement  toutes  les  formes;  on 
en  tait  les  éventails,  des  tabatières,  des  peicrnes  des 
meubles  de  luxe,  et  toute  espèce  d'ustensiles^^S 

Les  moindres  petits  morceaux  d'écaillé  peuvent  être 
"tibses  ;  Ils  ont  la  propriété  de  se  souder  c'Lt  àXe  de 

foitLe  «"  ^^ '^'ns.  ce  qu'on  appelle  de  l'écaillé 

^^ll~Qu'appelle-ton  nacre  et  perles  ? 

coQuiHef  rr  I  ^""'^"*«^'t  q"i  tapisse  l'intérieur  des 
(oqudles.  On  la  trouve  surtout  dans  les  co(,uiII(>s T 
cer^iines  espèces    d'huitres    abondantes    cL.s    es    , ne  s 

.ludqm^ols  ^":J''   ''^^"'"^^  ^'''^"^^^^«    renferment 
On  Piv.i'f  -„    I     X'     ^^^  v^  '-c^Janetdu   o'olfe   Persiuue 

.sac. ve,  et  Celle-ci  se  faeonnerait 
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en  petites  l)oiiIes  assez  régulières.  Quoiqu'il  on  soit,  les 
])erles  sont  très  recherchées  comme  orneuiont,  et  les 
pêcheurs  plon^jent  dans  la  mer  pour  les  en  retirer. 

On  imite  les  perles  au  moyen  de  petites  boules  de 
verre  dans  lesquelles  on  fait  entrer  une  poussière  nacrée 
(|ii'on  retire  des  écailles  d'un  petit  poisson  nommé 
ablette.  L'industrie  crée  ainsi  les  fausses  perles. 


lîifï 


6e  ANNEE. 


INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 


#:■ 


L~Qaed-ce  qm  l'industrie  et  qiCemhvaHse-t.elle  ? 
Buns  le  langage  de  l'ëconomie  politique,  l'industrie 
comprend,  avec  les  arts  et  métiers,  l'agriculture  et  le 
commerce  ;  elle  désigne  alors  toute  activité  humaine 

appli(iuée  à  la  matière  en 
l'appropriant    aux    besoins 
de  la  société.  Mais,  dans  le 
langage  ordinaire,  elle   ne 
comprend  guère  que  certai- 
nes professions  exercées  par 
des  ouvriers.  Considérée  à 
ce  point  de  vue  restreint, 
l'industrie  embrasse  encore 
l'art   de  travailler  les  mé- 
taux   et   les  matières   pre- 
mières, l'art  de  construire, 
de  filer,  de  tisser,  de  cou- 
_  ^^'^1    d®    préparer    les    ali- 

ments  etc.,  etc.  En  un  mot,  l'industrie  consiste  à  savoir 
recueillir,  préparer  et  transformer  tous  les  produits  de 
la  nature  pour  les  fixire  servir  k  nos  besoins 

U.~Q„el^  sont  les  métau.r   les  plus  nfilcs  ? 

Les  métaux  les  plus  utiles  sont  le  cuivre,  le  fer  l'é- 
tain,  le  plomb,  l'argent  et  l'or. 


liiUiiHtiie  et  «onimcifo. 
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l\l—Oif  tiC  trouve  le  cuivre  et  de  quelles  ressources 
ed-il  pour  V industrie  { 

^  Le  cuivre  se  trouve  duns  le  sein  de  la  terre,  mêlé  à 
d'autres  substances  ;  certaines  montagnes  en  renfer- 
ment une  grande  quantité.  Il  sert  à  fabriquer  dos 
chaudières,  dr^s  alaml)ic8,des  filsjdes  ustensiles  de  cui- 
sine ;  on  l'e.iiploie  dans  un  grand  nombre  d'alliages. 
On  trouve  des  mines  de  cuivre  dans  le  sud-est  de  la 
province  de  Québec  (Acton  Vale),  au  nord  des  lacs 
Supérieur  et  Huron,  dans  l'Est  d'Ontario,  aux  Etats- 
Unis,  en  Angleterre,  en  Russie,  en  Suède,  au  Japon 
et  en  France. 

l^.— Le  fer  est- il  d'une  très  (/rande  utilité^ 

Le  fer  est  le  plus  puissant  auxiliaire  du  travail  de 
riiomme.  C'est  le  plus  utile  de  tous  les  métaux.  Il  se 
tire  d'une  terre  jaune  ou  rougeritre  qu'on  appelle  mi- 
nerai de  fer  et  qui  n'a  pas  la  moindre  apparence 
du  métal.  Dégagé  de  toutes  les  matières  qui  l'accom- 
pagnent, le  fer  s'appelle /o7i^^  et  sert  à  faire  divers 
objets,  tels  que  boulets  de  canon,  marmites,  poêles, 
etc.,  etc. 

Les  mines  de  fer  abondent  dans  la  province  de  Qué- 
bec sur  le  St-Maurice,  à  St-Urbain  :  on  en  trouve  aussi 
à  llull,  à  Batiscan,  sur  la  rivière  Moisie,  au  lac  Erié 
et  dans  les  montagnes  des  Etats-Unis.  La  Suède  et  la 
Norvège  donnent  le  plus  beau  fer.  L'Angleterre  et  la 
France  ont  aussi  des  mines  très  riches. 

V. — Que  savez-vous  de  l'étain  et  de  ses  avantages  ? 

L'étain  est  un  métal  blanc  qui  perd  facilement  son 
éclat.  On  étame,  c'est-à-dire  on  couvre  d'une  faible 
couche  d'étain  les  ustensiles  de  cuivre,  de  fer,  etc., 
pour  les  garantir  du  vert-de-gris  ou  de  la  rouil'le.  Il 
sert  à  fabriquer  des  ustensiles  de  table,  des  m.esiires 
pour  les  liquides  ;  on  l'utilise  pour  l'étamage  des  gla- 
ces. 
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"a  terre  n.êl.S  à' cVau^^  'T^'        On "j  /'k!,  ^li""? 'Jf "« 

<lo«  t,.y,tux  i,o„r  eo,„l„ire  1 '•  u,  e    le    o-l"  „  '  1  •™"'''' 
<in   'enin  Oie  -in»»;    ,,,„..     "'"'.^t. 'e   gu/,  d  ecl  ai  rage  ; 

bu«8i„s/A  luTl',,,f       i'"''T''  ''"f  '''"•"«^'^»  "t'ies 
mctiree  .l'in.pHn.eHe'''"'''"'  ''  """  '^  "''''•''1"«'-  '««  «"" 

no,  dans  la  Î^ouvelle-Ecosse  l'îlo  1 T         nt      '^  ^l'^'''- 
Saxe        •^  *"""  '"   '^ '■'"'««.  «»  Angleterre,   en 

i^  argent  se  trouve  à  l'<Stat  natif  en   netit,  fil..™     . 
ou  en  masses  rarement  vnln,,,;,.  ^^  ■       V'''"ii"ite 

plus  liabituelleme,"  èxJo  t  ■      fT'  ',  '^  """«'•''i  '« 

Ce  métal  est  d  ",  ^  *la no*^  r  hn^It  "  """"'■''  ''''"■S<^"'- 
que  le  cuivre   le  fe    et  le  n  In  "  *  «'•^«"•"'«P  plus  rare 

joux,  de  la  '„  om  aie  de'  I?v;i  "T  ^  ''''"'  '^"^  '''- 
gnale  plusieurs  ni  "es  d'aril.r";  '^"-  ^"  '*'■ 
Québei,dansur.'  éTitoîleSua^sir  '■  '""""'"^^  "'« 
-m,  au  Pérou,  au  Clii  i  1  „  l  A,  Ft  f  ît  "•"'' ""  **''^'- 
vège  et  en  Hongrie  Etats-Unis,   en  Noi- 

le  re:eonri"\;;t!:,':;l''r.r  l'f  "'î«  *""•!""-»  P---  On 
P-dre.  A  cause  de  sa  rareté,  l'or  n'A  en' pbj.é  que 
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I.our  fabriquer  dos  ],ijoux,  des  moniiaieB,  «les  vanen  m- 
orësetpcur  .ec.uvrir  des  oLJetn  d'on.enient  et  dos 
HionbleB  (le  luxe.  Il  peut  Ctre  appliqué  sur  le  papier 
pour  différents  genres  de  peinture  et  d'écriture 

Un  trouve  de  riches 
mines  d'or  dans  le  comté 
de  Peterborougli  (Ont..- 
rio),  dans  la  vallée  de  la 
Chaudière,  à  la  Beauce 
(province  de  Québec  , 
dans  la  Kouvelle- Ecosse, 
aux  Etats-Unis,  en  Alas- 
ka sur  la  frontière  cana- 
dienne (Klond^  ko),  dans 
la  Colombie  anglaise,  au 
Pérou,  en  Australie,  en 
Hongrie. 

IX-  —  Comment  tiom- 
me-t-on  les  combinaisont^ 
que  forment  les  métaux 
entre  eux  / 

On  les  nomme  alliages. 

X. — Qu'cq^pelle-t-un  amalri<ime  '. 
L'alliage  du  mercure  avec  un  autre  métal. 

XI.— Quelles  sont  les  propriétés  spéciales  des  alliages? 

Les  alliages  ont  ordinairement  des  propriétés  toutes 
clifterentes  de  celles  des  métaux  qui  les  composent. 
Ainsi,  Ils  fondent  plus  facilement  et  se  prêtent  mieux 
au  moulage  que  les  métaux  Isolés  ;  ils  sont  aussi  plus 
durs  et  moins  altérables  au  contact  de  l'air  et  des  aci- 
des. 

^U— Citez  les  alliages  usuels. 

1°  Le  laiton  ou  cuivre  jaune,  composé  de  cuivre  et 
de  zinc.     Cet  alliage  est  employé  k  la  fabrication  des 


Oiivrit'i-N  luvaiit  l«>  Huble  pour 
«•herfh«>r  I(>h  |inill«>ll«<  rt"or. 
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C  IIIllH 


ique 


épingles  et  h  la  oonfcotio!!  des  iiistnunentH  d 
et  de  [»hyHi(nie. 

2°  Le   ln-onz»',  l'oniié  itriiieipuloinciit   de  cuivre  et 
d'etînii.  On  emploie  cet  alliage  p..ui-  faire  de«  statiiew. 


deH  eanoTJH,  des  cloches,  etc;.,  etc 


3°  I 


et  d'étain.     On 


a  Houdure  des.  ferbhintie 


rs,  composée  de  |)lomb 


4°  La  poterie  d'étain,  ïo 


8  en  sert  pour  souder  le  ter-bhuu 


rmée  d'étain,  de  plomb  et 


quelquefois  d  antimoine.  Ce  composé  sert  à  fabriquer 
des  cuillers,  des  fourcliettes,  des  vases,  (les  mesures  de 
eapacité. 

5°  L'alliage  des  bijoux  et  des  monnaies  d'or,  formé 
d  or  et  de  cuivre. 

XlU.—Davs  quel  bat  appllque-t-on  l'or  et  Vaniput  à 
la  Hurjace  d'aatres  métaux  '{ 

L'or  et  l'argent  ne  s'oxydant  point  h  l'air,  et  résis- 
tant a  1  action  de  la  plupart  des  aij^ents  cbimiques  qui 
altèrent  les  autres  métaux,  sont  appliqués  en  couches 
minces  sur  la  surface  de  ces  métaux  pour  leur  com- 
muniquer leur  propre  inaltérabilité. 

XIN.— Quels  sont  les  divers  procédés  employés  pour 
dorer  ov  pour  argenter  ?  ' 

On  emploie  divers  procédés  :  l'application  au  mer- 
cure, la  dorure  au  trempé,  à  la  pile. 

KV.— Quelle  opération  précède  l'application  du  métal 
précieux  : 

On  commence  par  décaper  l'objet  à  dorer  ou  à 
argenter.  Ce  décapage  se  fait  en  chauffant  la  pièce 
fortement  puis  en  la  plongeant  successivement  dans 
1  acide  sulturique  et  dans  l'acide  nitrique.  On  applique 
ensuite  sur  la  surface  un  alliage  pâteux  d'or  et  de 
mercure,  que  l'on  chauffe  pour  volatiliser  le  m^rcur'- 
L  or  reste  alors  adhérent,  mais  sans  brillant,  sur  le 
laiton  :  on  lui  rend  tout  son  éclat  en  frottant  la  sur- 


*»tm-miimmmsfmm^mm. 


m  du  métal 


rir 
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face  avec  un  petit  outil  ai)iH'U!  hrunismir.  L'argent 
n'applit^ue  exactement  de  la  inôine  ta<;on.  (!e  procédé 
a  (le  graves  inconvénientH  pour  les  ouvriers,  (pii  res- 
pirent forcément  les  vapeurs  vénéneusos  du  mercure. 

XVI. — Eli  (/aoi  <'(tt)nisf(i  la  (lonirr  on  rurf/enturp  au 
trempé,  à  la  pile  ! 

Elle  consiste  k  plonger  pendant  ((uel(jnefl  minutes 
l'objet  n  dorer  ou  à  argentcr  dans  uno  dissolution  soit 
de  chlorure  d'or,  soit  de  cyanure  d'argent  associé  à 
un  seul  alcalin  de  jjotasseet  de  soude  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  dorure  ou  argenture  au  trempé. 

La  dorure  à  la  pile  consiste  à  attacher  au  fil  néga- 
tif d'une  pile  voltaïcpie  l'objet  qu<-'  ^^'«n  veut  recouvrii 
d'or,  puis  à  le  plonger  dans  une 
dissolution  préparée  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  en  même 
temps  qu'on  attache  une  lame 
d'or  à  l'autre  fil  de  la  pile,  plongé 
dans  la  même  dissolution.  On 
agit  d'une  manière  analogue  pour 
l'argenture.  Ce  dernier  procédé 
a  sur  le  premier  cet  avantage, 
qu'on  peut  revêtir  l'objet  ''une 
couche  d'or  ou  d'argen.  aussi 
épaisse  et  aussi  mince  qu'on  le 
veut. 

X\  il. — Qu'est-ce  que  la  galva- 
noplastie ? 

C'est    l'art    d'aj  ^tliquer     au 
moyen  de  la  pile  une  couche  de      ■ 
métal  sur  une  matière.  Par  exem- 
ple, on  peutobtenir  desdépôtsde  ph* a c«..io«e,de  vu». 
cuivre  sur  l'étain,  le  fer  et  sur 

uivers  alliages.  Ce  cuivrage  |  ar  le  courant  galvanique 
reçoit  de  nombreuses  îM);  lications  dans  les  arts  ;  il  sert 
à  cuivrer  des  vases  pour  la   distillerie,  à  prendre  des 
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empreintes  de  médailles,  à  taire  des  clielie's  déformes 
d  imprimerie  pour  la  stéréotypie,  k  reproduire  des 
pJanclies  servaiit  à  la  gravure,  etc. 

XYlll.—Avec  quelle  watière  /Uhnqite-f-on  lesépin- 
fjleH?  ' 

On  les  fabrique  avec  le  laiton,  qui  subit  quatorze 
opérations  distinctes  exécutées  par  quatorze  ouvriers 
ditterents  avant  de  se  transformer  en  épingles. 

On  commence  d'abord  par  réduire  le  laiton  en  fils 
de  la  grosseur  voulue.  Ce  travail  se  fait  au  moyen  de 
la  tihere  (plaque  d'acier  percée  de  trous  de  plus  en 
plus  étroits).  Les  fils  de  laiton  sont  ensuite  coupés  et 
divises  en  morceaux  pouvant  donner  deux  ou  trois 
épingles.  Les  tronçons  sont  aiguisés  aux  deux  extré- 
mités, puis  coupés  en  deux;  chacun  des  morceaux  est 
ensuite  garni  d'une  tête  formée  d'un  fil  très  mince  en- 
roule et  rivé  à  l'épingle. 

^^^•—Qnelle  <tutre  opération  leur  fait-on  subir! 

On  les  étame  en  les  mettant  bouillir  dans  de  l'étain. 
Une  lois  blanchies,  on  lave  les  épingles,  on  les  sèche, 
on  les  met  dans  un  sac  rempli  de  son  pour  quelle^  ac- 
quièrent du  brillant.  Avant  de  les  livrer  au  commerce 
on  les  fixe  sur  un  papier  qui  a  été  percé  de  trous  par 
un  instrument  spécial.  Des  ouvrières  nommées  boateu- 
ses  font  ce  minutieux  travail  ;  elles  peuvent  mettre  en 
place  jusqu'à  50,000  épingles  par  jour. 

Les  épingles  noires  ne  sont  autre  chose  que  du  fer 
ou  de  1  acier  recouvert  d'un  vernis  noir. 

XX.— Les  aiguilles  se  font-elles  avec  du  laiton  ? 

Elles  se  font  avec  du  fil  d'acier  et  leur  fabrication 
est  pour  le  moins  aussi  compliquée  que  celle  des  épin- 
gles.  Les  meilleures  aiguilles  nous  viennent  d'Angle- 
terre  ;  on  en  fabrique  aussi  de  bonnes  en  France. 
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COMBUSTION  ET  ÉCLAIRAGE. 

I.—Qii'entend-on  jjar  combustion  .? 

La  combustion  c'est  le  résultat  d'une  combinaison 
qui  se  forme  entre  le  corps  qui  brfde  et  l'air  environ- 
nant. Un  corps  soustrait  à  l'air  ne  saurait  brûler  quand 
même  on  l'exposerait  au  feu.  C'est  pour  cela  que  dans 
la  consti  action  des  cheminées  on  ménage  un  passage 
à  l'air  et  qu'on  souffle  sur  un  feu  pour  l'activer. 

I  \. — Quappelle-t-on  combustible  ? 

Tout  corps  qui  a  la  propriété  de  brûler  au  feu,  tels 
(jue  le  bois,  le  charbon,  la  houille. 

ÏU.—Quelles  sont  les  propriétés  du  bois  employé 
comme  combustible  ? 

II  s'enflamme  rapidement,  donne  une  chaleur  vive 
et  pénétrante  ;  mais  il  a  l'inconvénient  de  donner 
beaucoup  de  fumée. 

IV.— AV  quoi  consiste  le  charbon  de  bois  ? 

C'est  le  résidu  de  la  combustion  incomplète  du  bois 
a  l'abri  du  contact  de  l'air. 

y.— Quelle  est  la  propriété  remarquable  du  charbon 
de  bois  ? 

Celle  d'absorber  par  les  pores,  dont  il  est  criblé,  les 
gaz  avec  lesquels  on  le  met  en  contact.  Cette  pro- 
priété le  fait  employer  comme  désinfectant.  Le  meil- 
leur bois  pour  la  fabrication  du  charbon  est  le  rondin 
de  chêne  ;  il  donne  une  braise  volumineuse. 

VI.  -  Qu'est-ce  que  la  houille  ? 

La  houille  ou  charbon  de  terre  est  un  charbon 
naiurel  provenant  de  la  décomposition  de  végétaux 
enfouis  (rans  le  sol  à  une  époque  très  reculée.^     (On 

exploite   âo.   rir^lips    rjiînoc    <lû    n]io|.V.<^rj    •!!!    '^ .•-•„_     \ 

i  ictou,  dans  le  Nouveau-Brunswick 


Unis.) 


dans  les  États- 
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yil.-~Qae.st-<r  que  la.  fourbe? 


La  tourb 


e  est  utio  substance  Itrmio,  |k"Ii  conqiacte, 


provenant  de  la  décomijosition  des  niati 


accumulées  au  fond  des  niar 


ères  ve» 


rétal 


es 


lis.    On  l'emploie  com 


me 


combustible,  mais  elle  brfde  mal,  donne  peu  de  cba- 
leur  et  ])roduit  beaucoup  de  tumée.  (On  trouve  de  la 
tourbe  dans  Itle  d'Anticosti.) 


/■( 


yill.—QfieUcx  soiit  les  iiiiil 
uje  / 


ih'd.s  eiiiploi/éijs  innu'  l'écltii 


Les   matières  employées  pour  l'éclairaico  sont, 
gênerai,  des  corps  gras,  des  builes  ou  le  suif. 

IX. — QiU'lle.s  sont  les  .sm/av/, 


en 


/ 


amiere 


iiircs  (]iii  journissnit  de  la 


Les  substances  qui  fournissent  de  la  lumière  sont  d( 
trois  sortes  :  solides,  liquides  et  gazeuses. 

''^- — NoDiniez  les  suhsta/ncm  .solides. 
Ce    sont  :    le  suif,  la   cire  et   le   blanc   de   baL.., 
(espèce  de  graisse  solide  qui  se  trouve  dans  la  tête  d 
Lcbalot,  grand  cétacé  ressenddant  à  la 

XI.— De  quAH  fait-on  la  ch  an  délie? 
La  chandelle  se  f 


eine 


cac 


u 


bal 


eine). 


^  La  chandelle  se  fait  avec  le  suif;  on  ajoute  un  peu 
d'alun  afin  de  donner  ù  la  matière  plus  de  consistance. 
Elle  a  la  forme  d'un  cylindre  allongé  et  elle  est  pourvue 
au  centre  d'une  mèche  de  coton. 

XIL  -Quel  ed  l'avontatje  de  ce  Diode  d'évlalraçfe  ? 

Le  seul  avantage  est  son  prix  peu  élevé  ;  mais  la 
chandelle  coule  facilement,  elle  fume,  répand  une 
odeur  désagréable  et  donne  une  lumière  insuffisante. 

Xlll.— Quelle  iii'dière  enii>loie  t-ou  à  la  fdhri.etdlon 
de.s  Innuiies? 

Primitivenient,  c'était  la  cire  ;  aujourd'hui,  on  em- 
l»loie  la  stéarine,  substance  (pie  l'onextrait  du  suif  de 


IxiMit.     On  obtient  une  bouuie  blanche  et  1 


isse  (|ui  ne 


'  -'.j 


coûte  i»as  beau 
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)liis  clioi 


coup  plus  clior  que  lu  cliandolle  et  nui 
sUiH^!!r       '''  '"^^»'v^'»î^''ts.     Ou  l'appelle  bougie 

Eu  mc^langoaut  de  la  cire  avec  <lu  blauc  de  baleine, 
huul^lil^urf  ^  '"^^"^  '^^^^^^^"^^  ^"'  ^^— ^  "- 
rilJin^r'^^'" ''''''  ^''  -'^^«#'0?...  ^/^<^ÙZe.  servant  à 

Les  substances  liquides  servant  à  l'éclairaL^c  sont 
1  huile  vegëtale  et  l'huile  minérale  ou  pëtrole. 

XX. —Nommez  diverses  e,<^pèces  d'halle  véfjélale  ' 

chou  dont" V'"''''-"^  '^''  -"^TJ"^^  '^^  ^^^^'^  '^^^^^  ^le 
ciiou  dont  la   graine  est   oléagineuse)  et  de  navette 

navet  sauvage)  et  l'huile  d'olive  extraite  du  fruit  de 
1  olivier. 

^^^•~Qiied-ce  (]iu>  le  pétrole  / 
tP.rp^!Î  "^l\q"î^le  combustible  qui  existe  au  sein  delà 
tel  le  et  qui  doit  ses  propriétés  à  la  décomposition  des 
ma  leres  végétales  eiitj)uies  dans  l'intérieur  du  g  obe 
C  est  1  Amérique  du  Nord  qui  en  fournit  le  plus 


BuiiKie.  Lampe  A  p<(trul(>. 

X\ll.~Commevt  l'extrait  on  '. 


lauiipo  A  hiHle. 


On  creuse  dans  le  sol  des  puits  et  des  parois  de  ces 
cavités  sumle  le  pétrole,  qui  peu  à  peu  's'amasse  au 
tond  comme  1  eau  s'amasse  dans  nos  puits.  Des  sour- 
ces de  pétrole  se  trouvent  dans  la  Pennsylvanie,  dans 
Ontario  (comtes  de  Durham  et  de  Lambton) 
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iiiilto  A  hirile. 
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\Ylll.-QuPl  est  le  troinëme  mode  d'éda i rar/e ? 
L'éclairage  au  ^az. 


dit 


5' 

^IX.  — -  ConDuenf 
/ait  1(1  /(d)ri(-afion 
(jaz  d'éHairufje  ? 

On  soumet  à  une  forte 
chaleur  du  charbon  de 
terre  renfermé  dans  de 
vastes  réservoirs.  Le 
charbon,  en  s 'échauffant 
dégage  le  gaz,  qui  re- 
cueilli     sous     d'énormes     «e.-,le»««.         Iw....l<^,.e  ^'leoU-lque. 

cloches  en  fer  appelées 

gazomètres,  est  distribué  au  moyen  de  tuyaux  souter- 
rains. *^ 

XX.  -A  qui  doif-on  l"nive>dion  d.iV éclairage  an  (jazl 

C'est  h  1  inge^iieur  français  Lebon  que  l'on  doit  cette 
invention  en  1799. 

XXI.— iV'//  a-t-U  pa-i  un  autre  mode  d'édalraf/e  ? 

L'éclairage  électrique.  Un  courant  électrique  sutH- 
sammeiit  intense  circulant  dans  un   corps  conducteur 
peut  echaulTer  ce  corps  au  point  de  le  rendre  incan- 
descent     Pour  réaliser  le  mode  d'éclairage  électrique 
on  emploie  deux  systèmes.     Dans  les  lanîpes  à  incan- 
(  escetice,  on  force  le  courant  à  traverser   un  mince  fil 
de  charbon  contenu  dans  un  globe  de  verre  vide  d'air; 
le  fil  sechauffe,i-ougit  et  projette  une  lumière  éblouis- 
saute    Dans  les  lampes  à  arc  voltaïque,le  courant  doit 
franchir  un  faible  intervalle  existant  entre  deux  ba- 
guettes de  charbon  :  les  deux  extrémités  de  ces  ba- 
guettes s  échauffent  et  deviennent  incandescentes    en 
même  temps  qu'un  arc  lumineuxjaillit  entre  ces  deux 
extrémités  et  ajoute  - 


de  charbon. 


pointes 


/^' 


r»^^EKu- 


,5J 


itLS 


c 


mtis'^.i'mMiHkf.t 
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Mine  Mv  Nf>l. 


SFP.STAXCES  SALINES. 

1. Qtl\ljtp(;llc-f-()il  sels  ! 

On^  domu'  le  nom  «le  sels  ou  substuncee  salines  ^i 
certains  corps  qui  participent  aux  propriétés  du  sel 
marin  ;  ce  sont  principalement  la  potasse  et  la  soude. 

II. — lïoH  vie/ni  le  i^d  ? 
I-e  sel    est  un  produit 
naturel  qui  se  présente  à 
nous  sous  deux  états  :  à 
l'état  solide,  c'est  ce  qu'on 
appelle    sel    gemme  ;  en 
dissolution  dans  les  eaux 
do  la  mer  ou  dans  celles 
de  certaines  sources,  c'est 
le  sel  marin  ou  sel  de  cui- 
sine. 

III. — Oh  se  trouve  le  sel  gemme  / 
Le  sel  gemme  se  trouve  dans  l'intérieur  de  la  terre 
en  couches^  plus  ou  moins  considérables  et  on  l'extrait 
par  les  mêmes  procédés  que  les  autres  produits  des 
mines.     On  le  détaclie  par  blocs  avec  des  outils  •  et 
comme  il  est  ordinairement  assez  pur,  on  le  livre  ainsi' 

à  la  consommation; 
quelquefois  on  le 
fait  dissoudre  dans 
l'eau  pour  le  débar- 
rasser des  matières 
étrangères  qu'il 
peut  contenir. 

^^-  —  Commet  f 
tire-t  on  le  sel  de  la 
mer? 

la  mer  consiste  à 
ssins  construits  sur  la 


:fl:irHi«ilMaliiiiU. 

L'extraction  du  sel  de  l'eau 
recueillir  cette  eau  dans  des  ba 


—  53 


:  salines  à 
tés  (lu  sel 
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hriimevt 
f^el  de  1(1 

nsiste  à 
ts  sur  la 


plage,  et  connus  sous  le  nom  de  marais  sala)) t s,  et  à 
l'y  faire  évaporer  par  l'action  combinée  des  rayons  du 
soleil  et  des  courants  d'air.  L'eau,  a[>rèH  avoir  passé 
successivement  d'un  bassin  dans  l'autre,  est  enfin 
amenée  dans  un  dernier  bassin  d'une  grande  étendue 
et  peu  profond;  là  elle  s'évapore  plus  facilement  et 
arrive  à  ce  point  de  concentration  où  l'on  voit  bientôt 
le  sel  se  cristalliser.  Le  sel  ainsi  obtenu  est  d'une 
couleur  grisâtre,  due  à  la  présence  d'un  peu  de  terre 
a  laquelle  il  s'est  mêlé  en  toucbant  le  fond  et  les  bords 
du  bassin  ;  quand  il  en  est  séparé,  il  prend  le  nom  de 
sel  blanc. 

V. — Gomment  obtient-on  lu  potasse  da  commerce  ? 
^  En  faisant  bouillir  les  cendres  du  bois  brillé  avec  de 
l'eau  ;  le  liquide,  soumis  ensuite  à  l'évaporation,  laisse 
un  résidu  qu'on  appelle  potasse  et  qui  est  assez  sem- 
blable à  du  sel  en  poudre. 

^i — On  la.  trouve-t-on  encore  ? 

_  On  la  trouve  encore  dans  le  dépôt  abondant  que  les 
vins  laissent  dans  les  fûts  qui  les  renferment  et  que 
l'on  nomme  tartre. 

Vif. — Dans  quelles  fabrications  importantes  Ven,- 
ploie-t-on  ? 

^  La  potasse  sert  h  fal)riquer  les  aluns,  les  salpêtres. 
Elle  est  nue  des  matières  premières  de  la  fabrication 
du  verre,  des  savons. 

Xltl-  —  Comment  obtenait-on  autrefois  la  soude?  — 
Comment  l'obtient-on  actuellement  ^ 

En  brûlant  les  plantes  marines,  les  algues,  les  va- 
recbs,  etc.,  leurs  cendres  fournissaient  la  soude.  On 
l'obtient  maintenant  en  préparant  le  sel  ordinaire. 

IX. — Quelle  est  la  propriété  importante  de  la  j^otasue 
et  de  la  soude  <* 

Elles  ont  la  propriété  de  rendre  solubles  dans  l'eau 
les  corps  gras.  Ce  qui  explique  pourquoi  ces  deux 
substances  jouent  un  si  grand  rôle  dans  le  blancliissage 
du  linsre. 


•M 

if 
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DES  TISStrH. 

U.~Qiu4les  opérations  doirenf-elles  suMr  ^ 

les  8oil'^.rîir''^''^'f  essentielles  ;  il  faut  d'abord  qu'el- 
les soient  tilees,  et  ensuite  tissées.  ^ 

Ul—Cohiment  ohticnt-on  le  til .? 

En  faisant  passer  la  laine  ou  le  coton  dans  do  npfîf« 
engins  mus  par  Ir  vapeur.  Autrefoisr  '^0  4'^^^^^^^^^ 
se  faisait  au  moyen  du  rouet  ou  du  ^[iseau     ^^'"''^^'^" 

IV.— i)«  qitoi  se  compose  un  tissu  ^ 

,il,~?'"""""'  ''""""^■'-on  rouvrier  qui  frhriqae de. 

Il  se  nomme  tisserand. 

Vî. -Dec rivez  l'opération  da  tissac/e. 

L'entrelacement  de  la  chaîne  et  de  la  trame  rp  foîf 
par  le  mo.ve.i  du  métier  à  tisser.  La  cl  aîné  es   enrou 
lee  autour  d  u n  cylindre  de  bois;  une   nlve  te    oui" 
voyage  de  droite  à  gauche  et  d(    -     '     '  '^^^^"^'  H'» 
le  fil  de  trame. 


te  gauclie  à  droite,  porte 


—  55  — 


e  non  véfe- 

lents   sont 

le  lin,  le 

comme  la 

,  les  cuirs 


ord  qu'el- 


<le  petits 
Dpératioii 


1  passant 
e  ces  ran- 
disposés 
ame,  qui 
le  la  lar- 


r'iqae  défi 
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^'11.  —  Qadle.H   t^nnt  les  opérdfiovM  nue  dcmunch  le 
drap  après  qu'il  a  été  tissé  f 

On  le  nettoie  d'abord  vu  le  plongeant  dans  un  ])ain 
et  en  le  battant  avec  force.  Il  faut  ensuite  resserrer  le 


OiM'i'alioii  fin  leilluire. 


tissu,  rendre  le  drap  plus  épais,  plus  ferme.  Cette  opé- 
ration R'appcllc /or^t'aye  et  diminue  d'un  tiers  la  lon- 
gueur et  la  largeur  du  drap.  On  le  soumet  ensuite  au 
lainage,  opération   par  laquelle  on   relève  au  moyen 
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(l'une  brosse  le.s   1 


)rms  ( 


le  li 


11 


ne   (jue  le   foului^e  avait 


avec  (le  ii:ranils 


eerasén.   Pour  les  éi^aliser,  on  les  tond 
eiseaux  ((ui  tournent  rai-idenient au-dessus  do  Tëtofi,. 
Alors,  la  tahrieatioii    dn  drap  est  aehevée    dans   eê 
<|u'elle  a  d'essentiel. 


^iU'Iiiiie  puiir  poiKitoi-  l«'  lin. 

yill—Qa'csf-ce  (f(ie  la  folie? 

La  toile  est  un  tissu  fait  de  l'écorce  du  lin  soumise 
a  ditterentes  opérations. 

IX. — CoïiniieiU  prépiiret-on  le  lin  / 
On  soumet  le  lin  au  rouissage,  ce  qui  consiste  à  le 
plonger  dans  l'eau  un  mois  environ  ;  on  le  bat  ensuite 
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avi'o  (les  l>arroa  do  boin,  miia  on  le  peii;-no  et  on  le  tilc 
\jv  lin  fin  est  ivservr  :i  lu  fal)n('}ifioii  (les  belles  toiles, 
«le  lu  batiste,  <le  lu  dentelle.  Avec  lu  filasse  lu  pins 
groBsière,  on  luit  de  lu  toile  (rembuliuire. 

X-  -fjc  c/KHirri'  n'est  il  pas  udc  phnifc  ti'vj'dcf 

Oni,   mais  ses  fibres  sont  moins  soiiples  (pie  eelles 
du  lin  ;  on  en  lubri(pie  de  grosses  toiles  et  des  eorduges. 

IX — />V>/>  prorinit  le  rofon  / 

D'un  arbuste  appelé  eotonnier.  Son 
fruit  est  une  eapsule  divisée  en  trois 
ou  quatre  compurtiinents,  renfernnint 
ebaeun  quatre  à  six  graines  envclo[)-  ^j^; 
pées  dans  un  floeon  de  duvet,  lotig,  de  "^1 
couleur  blanche.  Ce  duvet  est  le 
coton.  On  le  carde,  on  le  file,  on  le 
tisse  et  il  devient  indienne,  calicot, 
percale,  velours,  mousseline,  etc. 

XII  -  Qiidppelh'.-t-on  oiuite  / 

On  appelle  ouate  du  coton  cardé,  fin  et  soyeux  ([ui 
sert  à  ffarnir  les  vêtements. 


i. 


4'<>l«»iiiii«>l'. 


TEINTURE. 

I. — A  quoi  Hfiii,  la  teinture? 

La  teinture  sert  à  donner  à  une  étoffe  une  couleur 
artificielle. 

II. — Quelle  différence  y  a-t-il  er,tie  la  teinture  prc- 
prémenf  dite  et  l' irnpre^sinn  ? 

Quelquefois  le  tissu  tout  entier  re(;oit  une  couleur 
uniforme  ;  il  est  teint,  par  exemple,  en  noir,  en  bleu, 
en  rouge  :  c'est  la  teinture  pr<qirement  dite  ;  quelque- 
fois, au  moyen  de  plusieurs  couleurs  appliquées  à  la 
surface,  on  y  forme  des  dessins  réguliers  :  c'est  l'im- 
pression. 


18  — 


III. — Qa'c.nff^ml-on  par  mon/iinf  ? 
Le  inordaiit  OHt  une  aisHolutioii  d'îilun  ou  do  sd  iVé. 
tiiin  ou  de  sulfate  de  fer  «Iuiih  huiuell 


totte  uvuiit  de  lu  faire  pasHer  par  la  teinture. 

IV.  —  Coirtmenl    les  n,nUar,s  s'apn/inaenf-d/rs  aux 
tisMttu  par  L  impression  ? 

On  imprime  les  indiennes  à  l'ai.lo  de  i)lanche8  ou  de 
cylindres  portant  le  dessin  en    relief;  on  reeouvre  ees 

planches  du  mordant,  qu'elles  d(5lK)sent  ensuite  par  im- 
pression suri  Y^toffe;  (,n   plonge  alors  l'étotfe  dans  le 
l>ain  de  teinture   et  elle  ne  prend  la  couleur  qu'aux 
points  ou  elle  a  reçu  le  mordant.  On   peut  mAme  ap- 
pliquer ainsi   sueeessivement  sur  une  même  pic^ce  plu- 
sieurs dessins  différents,  de  couleurs  variées,  se   ma- 
nant les  uns  avec  les  autres.  Quelquefois,  après  avoir 
teint  une  étoffe  en  uni,  cui  applique,  avec  une  planche 
gravée,  un  rongeant  qui   détruit  la  couleur  partout  oh 
Il  a  ete  dépose  par  la  planehe  ;  on  forme  ainsi  des  des- 
sins blancs  sur  un  fond  de  couleur.  Pour  les  papiers  de 
tenture  les  couleurs  s'appliquent  par  impression  à  l'ai- 
ae  de  planclies  gravées. 

V.  —Qu'est-ce  que  la  coch^ti  ille  ? 

La  cochenille  est  un  petit  insecte  <le  la 
grosseur  d'une  lentille  et  d'une  eouleur 
brune  très  foncée. 

VI. -  Dans  quel  pai/s  et  sur  quelle  plante 
la  trouve-i-onî 

On  la  trouve  surtout  au  Mexique,  sur 
une  plante  appelée  nopal,  que  l'on  cultive 
tout  exprès  pour  la  nourriture  de  cet  insecte. 

y  il.— La  cochenille  se  mulUplie-t-elle  rapidement  ? 
Oui,  on  en  fait  jusqu'à  trois  récoltes  mr  saison   Pour 


enlever  les  insectes 
avec 


il  sufîit  de  racler  les  feuill 


es  du  nopal  avec  un  couteau  émoussé 


es  épais- 
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VIII. — Q>ir  fiiifoH  fies  lUHH'tt'H  '. 

On  raniusso  les  coeliojiilles  pur  tr-ro  et  ou  les  tait 
l»orir,  }>ui8  Hi'clier  dans  un  four.  Elloarfe  trouvent  alors 
toutes  racornies  et  transtorniécs  en  petites  graines 
noirâtres  (pli  ne  permettent  guère  de  deviner  la  forme 
première  de  l'animal. 

IX. — Quelle  teinture  vous  donne  lu  coclienille  ? 

La  eochenilU'  sèche  nous  donne  la  helle  couleur 
api>elée  carmin,  et  aussi  les  couleurs  de  pourpre  et 
d'écarlate  employées  en  teinture. 

X. — N'élève  t-oii  la  cochenille  (pùia  Mej'ique  î 
L'importation  de  la  cochenille  en  Kuro}»e  date  des 

premières  années  du  XVF  siècle.     L'Algérie  se  livre 

avec  succès  à  l'élevage  de  la  cochenille. 


CILALEUR. 

L  —Qa'ent-ce  que  t..  cludeur  i 

Lorsque  nous  sommes  exposés  aux  rayons  du  soleil 
ou  d'un  l)rasier  ardent  nous  éprouvons  une  impression 
particulière  que  nous  appelons  chaleur. 

11.-  -Quelles  sovt  les  principal  ;'i^  sources  de  la,  chaleur  t 
Le  soleil  est  hi  principale  source  de  la  chaleur.    La 
terre  aussi  fournit  de  la  chaleur  à  cause  du  feu  inté- 
rieur renfermé  dans  son  sein. 

III. — Cuniment  peut  on  produire  la  chaleur  ? 

On  obtient  encore  la  chaleur  par  le  frottement  rapide 
de  deux  corps  l'un  contre  l'autre  ;  par  la  percussion, 
c'est-à-dire  par  des  chocs  imprimés  à  des  objets  résis- 
tants. Le  briquet  de  nos  ffrands-pèret^  nous  rappelle 
une  application  de  ce  moyen.  Les  allumettes  chi- 
miques nous  donnent  le  feu,  mais  avec  beaucoup  moins 
de  travail. 


rk 
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itapi)eUe-f-(ni  condactihilifé /  ~  Il 
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■ond 


ac- 


teurs, mauvaU  condacteAirs  de  la  ehalear  ! 

La  conductibilité,  c'est  la  propriété  qu'ont  les  corps 
de  8e  laisser  plus  ou  moins  facilement  pénétrer  par  la 
chaleur.  Le  fer,  et  en  général  tous  les  métaux,  l'ar- 
gent surtout,  sont  bons  conducteurs.  Le  bois,  le  char- 
bon, les  pierres,  le  verre,  surtout  les  corps  pulvérulents 
comme  a  cendre,  la  terre,  la  neige,  -  ou  filamenteux 
comme  la  soie,  le  coton,  la  laine,  sont  mauvais  conduc- 
teurs, c  ost-à-dire  qu'ils  se  laissent  difficilement  péné- 
trer par  la  chaleur.  De  tous  les  corps,  l'air  et  les 
autres  gaz  sont  les  plus  mauvais  conducteurs. 

\.~Qiidlc  est  Vlnti„niee  de  la  chaleur  mr  le  volume 
des  corps  / 

Sous  l'action  de  la  chaleur,  les  molécules  qui  com- 
posent un  corps  s'écartent  un  peu  les  unes  des  autres 
et  le  corps  prend  un  volume  plus  considérable,  tout  en 
conservant  la  même  quantité  de  matière  ;  sous  l'ac- 
tion (tu  froid,  les  molécules  du  corps  se  rapprochent  et 
le  corps,  occupant  un  moindre  espace,  a  un  volume 
moindre  Ce  sont  les  gaz  qui  se  dilatent  le  plus,et  les 
corps  solides  qui  se  dilatent  le  moins;  les  liquides  tien- 
nent le  milieu. 

yi~-Les  vètemevtH,  les  couvertures,  sonf-Us  des  prin- 
cipes de  chaleur?  ' 

Quand  on  i»arle  de  vatements  chauds,  il  faut  se  o-ar- 
der  de  croire  «iu'une  étoffe  peut  avoir  de  ht  chaleu*  et 
nous  la  donner;  elle  .l'en  a  aucune  par  elle-même,  et 
se  borne  a  empêcher  la  perte  de  la  chaleur  qui  est  en 
nous  par  le  seul  fait  de  la  vie.  Les  vêtements,  les  cou- 
vertures sont  des  obstacles  posés  entre  notre  corps 
qu  échauffe  la  clialeur  de  la  vie,  et  les  objets  exté- 
rieurs qui  sont  plus  froids  ;  ils  ne  nous  doni.ent  rien, 
mais  lis  nous  emi>êchent  de  perdre. 

Ainsi  un  vêtement  que  nous  appelons  chaud  n'est 
pas  plus  chaud  qu'un  autre  en  réalité,  mais  il  conserve 
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mieux  notre  chaleur  naturelle.Sous  ce  rapportjla  laine 
est  en  tête  des  matières  employées  pour  nos  tissus. 

y  II. ~  Expliquez  comment  les  fis-^ust  et  lu  cimleuv  des 
tiHSHs  e7itretiennevt  la  clxdeur. 

Nos  étoftes  de  laine,  de  coton,  remplissent  d'autant 
lieux  ce  rôle  qu'elles  emprisonnent  plus  d'air  dans  les 
mailles  de  leurs  fils  ou  de  leurs  poils  si  ténus  et  si 
déliés.  Un  tissu  «st  d'autant  plus  chaud  ((u'il  est  plus 
lâche,  c'est-à-diro  qu'il  contient  plus  d'air.  Le  vête- 
ment doit  être  d'une  ampleur  suffisante  mais  non 
exa<z:érée  :  trop  juste,  il  supprime  ou  diminue  l'enve- 
loppe d'air  chaud  qui  doit  se  trouver  entre  lui  et  le 
corps  ;  trop  large,  il  permet  à  cet  air  de  s'échapper 
pour  faire  place  à  de  l'air  froid. 

La  couleur  des  tissus  n'est  pas  sans  influence  pour 
l'entretien  de  la  chaleur.  L'expérie*':ce  montre  que 
les  vêtements  noirs  sont  plus  froids  en  hiver  et  plus 
chauds  en  été,  tandis  que  les  blancs  ou  de  couleurs 
claires  conviennent  dans  toutes  les  saisons.  En  été, 
ceux-ci  laissent  pénétrer  une  petite  quantité  de  cha- 
leur dans  le  corps  et  en  réfléciussent  une  grande 
partie  ;  en  hiver,  ils  s'opposent  à  la  déperdition  de  la 
chaleur  dvi  corps,  parce  que  le  blanc  ne  jouit  pas  d'un 
pouvoir  émissit  aussi  fort  que  les  autres  couleurs. 

VIII. — Comment  met-on  une  cluunhre  à  Vdbi'i  dea 
c/udeiirs  de  l'été,  et  l'klver,  comment  ■peut-on  la  garan- 
tir contre  le  froid  ? 

(^ela  se  fait  en  emprisonnant  une  couche  d'air  qu'on 
empêche  de  circuler  pour  qu'il  retienne  la  chaleur  soit 
du  dedans,  soit  du  dehors.  Si  l'on  ferme  les  carreaux 
seuls  dans  une  pièce  exposée  au  soleil,  la  chaleur  entre 
et  ne  peut  plus  sortir  ;  si  l'on  ferme  les  persiennes 
seules,  on  a  la  chaleur  du  dehors  avec  le  renouvelle- 
ment do  l'air  en  moins.  Mai»  en  fermant  les  persiennes 
et  les  vitres,  la  couche  d'air  comprise  entre  les  deux 
formera  une  source  de  chaleur  obscure  qui  ne  travor- 
seru  point  le  verre. 
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Lus  doubles  feii«''lres  sont  établies  (bins  ce  but  :  lu 
chaleur  d'un  appartement  se  dissipe  au  dehors  par  les 
niurs,  le  plancher,  le  plafond  ;  il  n'y  a  <îuère  de  remède 
a  cela  dans  nos  demeures  construites  en  maçonnerie, 
mais  on  peut  «'viter  le  refroidissement  par  les  fenêtres! 
Les  carreaux  de  vitre  no  s'opposent  pas  à  la  perte  de 
la  chaleur  :  pour  obtenir  une  barrière  plus  efficace, 
sans  nuire  à  l'accès  du  jour,  on  b;îtit  en  quelque  sorte', 
un  mur  d'air  en  arrière  des  vitres  ;  c'est-à-dire  que  l'on 
place  deux  fenêtres  à  l'ouverture,  l'une  en  dehors, 
1  autre  en  dedans  du  mur.  Entre  les  deux  se  trouve 
une  couche  d'air  immobile,  une  sorte  de  mur  trans- 
parent que  la  chaleur  de  l'intérieur  ne  peut  plus  tra- 
verser. 
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PAPIER. 

I. — Sur  (jiuji  écrivit} eut  les  anciens  ? 

On  commença  d'abord  par  graver  sur  le  l>oi8  ou  la 
pierre,  sur  des  lames  de  plomb  ou  des  tables  d'airain, 
les  signes  exprimant  des  faits,  des  discours  que  l'on 
voulait  transmettre  à  la  postérité.  Les  lois  de  Moïse 
furent  primitivement  écrites  sur  des  tables  de  pierre, 
celles  (le  Solon  sur  des  tables  de  bois.  Les  Assyriens 
écrivaient  avec  une  pointe  de  fer,  sur  une  brique  en- 
core inolle,que  le  feu  durcissait  ensuite.  De  très  bonne 
heure,  les  Egyptiens  traçaient  des  caractères  avec  un 
roseau  fendu,trempé  dans  de  l'encre,  sur  l'écorce  d'un 
autre  roseau  nommé  papyrus^iVoh  vient  le  nom  de  pa- 
pier. 

IL— Quelle  éidit  la  manière  d'érrire^des  Grecs  et  des 
Romains  ^ 

Ils  avaient  des  tablettes  de  bois  enduites  d'une  cou- 
che de  cire  sur  hiouelle  on  fnioiût  l'i'oriture  avec  un 


stylet  ou  poinçon  de  fer,  aigu  d'un  côté,  aplati  de  1 
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tre  en  large  tête  :  le  bout  pointu  gravait  les  lettres 
dans  la  cire  ;  le  bout  plat  servait  à  eSacer  et  à  polir  de 
nouveau  la  surface  molle. 

m. — De  quoi  se  servait-on  encore  ? 
On  se  servait  encore  de  peaux  de  bete  convenable- 
ment préparées  qu'on  appelait  parchemin. 

IV. —  Y a-t-il  longtemps  que  Von  fabrique  le  papier? 
En   Europe,  on  le  fabrique   depuis  le  XIF  siècle, 
mais  il  était  connu  en  Chine  longtemps  auparavant. 


Cuve  pourvue  de  <',vlin<li'e  Hervnnt  A  trauHroriuor 
■en  elilirouH  eu  pAte. 

V. — Avec  quoi  et  comment  fait-on  le  papier? 

Le  papier  se  fait  avec  des  chiflbns  de  chanvre,  de 
lin  ou  de  coton,  ou  avec  de  vieux  ;aplers.  Pour  trans- 
former ces  matières,  on  les  lave,  on  les  effiloche  pour 
détruire  l'arrangement  du  tissu,  puis  on  les  broie  dans 
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des  cuves  à  l'aide  de  cylindres  armés  de  lames  tran- 
chantes et  animées  d'un  mouvement  de  rotation  rapide  ; 
on  obtient  alors  une  pâte  gnse  qu'on  blanchit  par  le 
chlore.  On  procède  ensuite  à  l'encollage,  qui  a  pour 
objet  de  rendre  le  papier  imperméable  à  l'encre  et  apte 
à  recevoir  l'écriture  ;  sans  ce  traitement,  il  s'imbibe- 
rait sous  la  plume  et  les  caractères  manqueraient  de 
netteté.  Puis,  une  machine  mue  par  la  vapeur  étend 
la  pâte  sur  une  toile  et  la  fait  passer  sous  des  rouleaux 
qui  l'aplatissent.  On  voit  sortir  sans  interruption  une 
feuille  mince  qui  va  s'enrouler  sur  un  cylindre  oii  elle 
prend  de  la  consistance  :  c'est  le  papier  continu  ou  à 
la  înécanique. 

yi.— Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  impiers  faits 
avec  les  chiffons  de  fil  et  Us  j)o.piers  faits  avec  lescJdf- 
fons  de  coton  ? 

Les  papiers  faits  avec  des  chilïons  de  lin  ou  do 
chanvre  sont  beaucoup  plus  résistants  que  ceux  (^ue 
l'on  fabrique  avec  le  coton.  Le  coton  seul  donnerait 
un  papier  mou  ;  en  le  mêlant  avec  le  lin,  on  obtient 
un  papier  de  bonne  qualité.  La  laine,  la  soie  et  en 
général  les  matières  animales,  sont  impropres  à  la 
fabrication  du  papier. 

On  peut  cependant  en  introduire  une  certaine  quan- 
tité dans  la  pâte  sans  grand  inconvénient. 

VIL — Avec  quoi  fait-on  le  papier  grossier  î 

Les  papiers  gris  et  d'emballage  se  font  avec  des 
chiffons  mêlés  de  paille,  de  bois  tendre,  de  roseaux, 
de  feuilles  de  pin  et  d'autres  matières  végétales. 

VIII. — Comment  se  fabrique  le  carton  ? 

Le  carton  se  fabrique  avec  de  vieux  papiers  qu'on 

remet  en  T)âte.  rjUis  nue  l'on  monlp    pn    nln.nïoa  nn  non 

épaisses  ;  on  fait  ensuite  adhérer  ces  plaques  les  unes 
aux  autres  en  les  soumettant  à  l'action  de  la  presse. 


Les  carto 
feuilles  di 

IX.  — ( 
soie  ?  pap\ 

On  app 
s'imbibe  c 
pour  qu'3 
est  préféri 
sieurs  feui 
Il  sert  auf 
server  ;  C( 
«|u'on  en  j 
et  qu'on  m 
poids. 

Le  papi 
les  bijoux, 
enlever  lei 

Le  papi 
que  avec  i 
dessins.  L 
usage  ;  m 
et  le  papie 

X. — Que 

On  le  m 
rames  de  ^ 
cahiers  so 
forment  u: 


—  65  — 

Les  cartons   lins  sont  recouverts  sur  cliaquc  face  de 
feuilles  de  papier  blanc. 

IX.  —  Qu  appelle  t-on  papier  brouillard  ?  papier  de 
mie  ?  papier  végétal  ! 

On  appelle  papier  brouillard  ou  buvard,  celui  qui 
s'imbibe  d'encre,  et  qu'on  place  sur  un.e  page  écrite, 
pour  qu'oUe  ne  tache  pas  la  feuille  voisine  ;  ce  moyen 
est  préférable  à  l'emploi  de  la  poudre  ;  on  réunit  plu- 
sieurs feuilles  de  ce  papier  pour  en  former  un  buvard. 
Il  sert  aussi  à  dessécher  les  phmtes  que  l'on  veut  con- 
server ;  ce  papier  absorbe  leur  humidité,  à  condition 
qu'on  en  place  plusieurs  doubles  entre  chaque  plante, 
et  qu'on  mette  sur  le  tout  une  planche  surmontée  d'un 
poids. 

Le  papier  de  soie  ou  papier  Joseph  sert  à  envelopper 
les  bijoux,  les  objets  délicats,  on  l'emploie  aussi  pour 
enlever  les  taches  de  bougies  sur  les  étoffes. 

Le  papier  végétal,  trës  fin  et  très  transparent,  fabri- 
qué avec  une  sorte  de  chanvre,  sert  pour  calquer  les 
dessins.  Le  papier  huilé  peut  être  employé  au  même 
usage  ;  mais  il  présente  le  danger  de  tacher  le  dessin 
et  le  papier  sur  lequel  on  le  reporte. 

X. — Que  fait-on  quand  le  papier  est  fabriqué  1 

On  le  met  en  mains  de  vingt-quatre  feuilles,  et  en 
rames  de  vingt  mains.  Si  c'est  du  papier  à  lettres,  les 
cahiers  sont  de  six  feuilles,  et  quarante  de  ces  feuilles 
forment  une  demi-rame. 
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IMPRIMERIE. 


Forme. 


On 


ITrMwe  4l*iiii|>i'iiii«>ri«>. 

m. — Comment  hiiprintc-t-on  i 

Pour  imprimer  il  faut  d'abord  des  caractères 
appelle  ainsi  des  tiges  ou  baguottc's  de  métal,  portant 
chacune  en  relief,  à  l'une  de  ses.  extrémités,  une  lettre 
de  l'alphabet.  Il  y  a  des  majuscules  et  des  minus- 
cules ;  des  accents,  des  virgules,  des  chiffres  de  toute 
forme  et  de  toute  grandeur. 

IV. — Gomment  procède  le  rom/positeitr  ? 

Il  range  les  lettres  à  côté  les  unes  des  autres  sur  une 
petite  rëgle  nommée  coiiiposteur  et  c^ui  a  la  longueur 
de  la  ligne  à  composer.  Les  lignes  sont  ensuite  dis- 
posées les  unes  au-dessous  des  autres  dans  une  forme. 


I 


1. — A  qti.i  doit-on  l'invention  de  l'imprimerie? 
A  Gutenberg,  natif  de  Mayence  (Bavière). 

II. — Qttel  est  le  premier  livre  imprimé  dont  la  date 
soit  certaine  ? 

Le  premier  livre  imprimé  dont  la  date  soit  certaine 
est  le  Psautier  de  Mayence^  de  1457.  dout  on  îie  possède    | 
qu'un  seul  exemplaire  en  France. 
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Quand  on  ji  ainsi  préparé  plusieurs  i)ages,  on  les  place 
80U8  une  machine  appelée  presse.  Cette  machine  fait 
passer  sur  les  caractères  un  rouleau  qui  les  recouvre 
d'une  encie  épaisse,  puis  une  feuille  de  papier,  et  sous 
l'eflbrt  de  la  presse,  les  caractères  mouillés  d'encre 
s'impriment  alors  en  noir  sur  le  pa[)ier.  Les  premières 
épreuves  obtenues,  on  les  fait  lire  par  les  correcteurs, 
qui  indiquent  par  des  signes  de  convention  les  fautes 
commises,  les  lettres  omises,  transposées,  etc. 

V. — Les  (frandes  lettres  des  (ijfiehes  sont-elles  composées 
comme  le  texte,  t 

Les  grandes  lettres  sont  sculptées  en  relief  sur  un 
bois  dur.  Il  en  est  de  même  des  petites  vignettes 
qu'on  intercale  dans  le  texte  des  livres. 

VL — QLÙtppelle-t-on  format  d'un  livre. ^ 

Le  format  est  la  grandeur  sous  laquelle  se  présente 
un  livre.  Chaque  format  prend  le  nom  du  nombre  de 
feuillets  que  présente  chaque  feuille  imprimée,  quand 
elle  est  pliée  ;  luiturellemerit  le  nombre  des  pages  est 
double  de  celui  des  feuillets.  Si  la  feuille  est  pliée  en 
deux  seulement,  on  a  l'in-folio  et  4  pages  ;  si  elle  est 
pliée  en  quatre,  on  a  l'in-quarto  ou  in-4  avec  huit  pa- 
ges ;  en  huit,  on  a  l'in-octavo  ou  in-8  avec  seize  pages; 
en  douze,  on  a  l'in-douze  ou  in-r2  avec  24  pages  ;  en 
dix-huit,  on  a  in-18  avec  36  pages  ;  en  trente-deux,  on 
a  in-32  avec  64  pages,  et  ainsi  des  autres.  L'in-dix-huit 
Jésus  donne  36  pages  de  la  grandeur  des  in-12. 

V^IL — Nommez  quelques-wns  des  avuntuges  de  Vlm- 
primerie. 

La  rapidité  de  l'impression.  Jusqu'au  XVe  siècle, on 
n'eut  que  des  manuscrits.  Ces  livres,  qui  exigeaient  des 
mois  et  des  années  detravail,étaient  rares  et  d'un  prix 
très  élevé  ;  par  suite,  l'instruction  se  répandait  diffici- 
lement dans  la  masse  du  peiinle.Auiourd'hni, une  seule 
presse  mécanique  peut  imprimer  chaque  jour  deux 
mille  volumes.  Tout  le  monde  peut  donc  se  procurer 
des  livres  à  bon  marché  pour  s'instruire. 
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PLUMES-CRAYONS-ENCRE. 

l.—DoquH  siècle  date  l'invention  de^ plumes  méUdlî- 
qiu's  ! 

Leur  invention  date  du 
siècle  dernier  ;  elle  est  due 
à  un  mécanicien  franf;ais 
nommé  Arnoux  ;  maiîH  leur 
usage  n'est  devemi  général 
que  depuis  une  trentaine 
d'années.  Dans  les  temps 
anciens  on  employait  le  roseau  que  l'on  remplaça  par 
les  plumes  d'oie,  de  corbeau,  de  cygne,  de  vautour. 

\\.—-Q,aeU  sont  les  métaux  dont  ou  se  sert  pour  la  fa- 
hrication  des  plumes  viéUdtiques  1 

On  se  sert  de  l'acier  et  du  laiton.  Elles  sont  d'abord 
taillées  d'un  seul  coup  à  l'emporte-pièce,  puis  finies 
avec  des  limes  et  sur  la  pierre  à  aiguiser. 

lll.—Nomm/'Z  les  'pafjs  qîiA  en  produisent  en  plus 
f/rande  quantité. 

L'Angleterre  et  surtout  Birmingham  en  produisent 
d'énormes  quantités  ;  la  France  rivalise  avec  l'Angle- 
terre et  produit  aussi  des  plumes  excellentes. 

I^^<— ^  q^toi  donuc-t-na  le  nom  de  rrai/on  ? 
A  plusieurs  substances  terreuses  ou  métalliques  dont 
on  se  sert  pour  tracer  des  lignes  et  pour  dessiner. 

^- — Quels  sont  les  plus  emploijés! 

Ce  sont  les  crayons  de  plombagine  ou  mine  de  plomb, 
substance  grise,  presque  noire,  qui  j^'est  autre  chose 
que  du  charbon  presque  pur. 

^L — Comment  fahriqaait-on  autrefois  les  crayons  et 
comment  les  fabrique-t-on  aujoard'lmi  ? 

Pour  les   fabriquer,  on  se  contentait  autrefois  de 
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scier  la  plomba«i:ine  qu'on  incrustait  ensuite  dans  des 
envelox)pes  de  bois.  Aujourd'hui,  on  réduit  en  poudre 
la  plombagine,  on  la  chauffe  au  rouge  et  on  la  mêle 
avec  de  l'argile. 

VII. — Ue  quoi  sont  faitu  les  crayons  noirs  ? 

Les  crayons  noirs  pour  dessiner  sont  fal)riqués  avec 
une  pâte  argileuse  très  fine,  colorée  avec  du  noir  de 
fumée  et  plus  ou  moins  cuite  ;  ils  sont  ensuite  moulés 
les  uns  en  prismes,  les  autres  en  cylindres.  Quand  on 
veut  dessiner  de  manière  à  pouvoir  enlever  facilement 
les  traits,  on  se  sert  d'une  espèce  de  charbon  provenant 
du  fusain,  que  l'on  brûle  dans  un  tube  de  fer-blanc 
parfaitement  fermé. 

VIll. — Qu'appelle-t-on  crayons  de  mine  colorée  ? 
On  nomme  ainsi  des  crayons  recouverts  de  bois,  dont 
j     la  base  est  l'argile  colorée  avec  du  bleu  de  Prusse,  du 
I     blanc  de  plomb,  du  vermillon,  de  l'orpiment  (jaune), 
etc.     On  fait  aussi  des  crayons  de  pastel  avec  de  la 
craie  blanche  ou  diversement  colorée. 

IX. — Quapjpelle-t-on  crayons  (Vardoise  ? 

On  nomme  ainsi  des  crayons  destinés  à  écrire  ou  à 
dessiner  sur  l'ardoise  ;  le  plus  souvent  ce  ne  sont 
que  des  fragments  d'ardoise  tendre. 

X. — Comment  prépare-t-on  t'encre  ordinaire  ? 

On  la  prépare  avec  une  décoction  de  noix  de  galle, 
à  laquelle  on  ajoute  de  la  gomme  arabique,  et  qu'on 
abandonne  ensuite  à  l'air,  aprëa  l'avoir  mélangée  avec 
une  solution  de  sulfate  de  fer  ou  de  vitriol  vert.  Les 
dépôts  noirs  qui  s'y  forment  servent  aux  emballeurs 
pour  marquer  les  caisses  et  aux  ébénistes  pour  teindre 
les  bois  en  noir. 

X.I.— Peut-on  parvenir  à  détruire  l'encre  ordinaire  ? 

L'encre  ordinaire  se  détruit  aisément  par  les  agents 
chimiques,  et  notamment  par  le  chlore  ;  pour  éviter  cet 
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incoiivc'niont,  on  u  compowé  des  encres  iridëléhiles;  el- 
les Bo  préparent  avec  dn  noir  de  fumée  on  de  l'encre 
de  Chine  qu'on  délaye  dans  de  l'eau. 

XII. — Comment  ,s\thtievf  l'encre  rouge  / 
Elle  s'obtient  en  taiHant  dissoudre  du  carmin  dans 
l'aminoniaque,  ou  en  t-iisant  infuser  du  bois  de  Brésil 
dans  du  vinaigre  et  épaississant  la  décoction  avec  de  la 
gomme  arabique,  du  sucre  et  de  l'alun. 

^I^^       '  '  lonrjtemp'i  que   Vencre  ordinaire  e»t 

con^  h   ^ 

L'encre  ordinaire  à  la  noix  de  galle  était  coiinue 
quatre  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne,  mais  les  anciens 
employaient  surtout  l'encre  faite  avec  du  noir  de  fu- 
mée et  de  la  gomme  Tos  empereurs  et  les  rois  écri- 
vaient avec  une  .  ..^re  pourprée  qu'eux  seuls  avaient 
le  droit  d'employer. 

XIV. — Qu  est-ce  que  L'encre  (h'  Chine  ? 

C'est  une  encre  sèche  que  les  Chinois  préparent  au 
moyen  de  décoctions  de  diverses  plantes,  de  colle  de 
peau  d'âne  et  de  noir  de  lampe.  Cette  encre  se  fa- 
brique aujourd'hui  en  Europe  tout  aussi  bien  qu'en 
Chine. 

^V'. — Comment  se  préparc  l'encre  d'imprimer  le  ? 

Elle  se  prépare  avec  du  noir  de  fum  'c  et  de  l'huile 
de  lin  bouillie  jusqu'à  une  consistance  très  forte,  ce 
qi  i  en  fait  une  sorte  de  glu.  Dans  les  anciens  livres 
du  XV^'  et  du  XVr'  siè-  le,  le  noir  est  brillani  et  pur  ; 
l'encre  employée  au  XVII"  et  au  XVIIP  siècle  est 
moins  bonne:  souvent  l'huila  sort  du  caractère  et 
jaunit  le  coucour  des  mott^  Aujourd'hui,  cet  incon- 
vénient n'existe  pluF. 

XVÏ.    ~Qu  est-ce  qi,    l'encn  sympathique'? 
Une  encre  qui  ne  laisse  aucune  trace  sur  le  papier 
et  que  h  chaleur  ou  les  agevi  i  chimiques  font  appa- 
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raître  sous  diverses  couleurs.  Tous  les  sucs  végétiaix 
qui  renferment  de  la  gomme,  du  mucilage,  de  l'albu- 
mine ou  du  sucre  (tels  que  le  citron,  l'oignon,  l'orange, 
la  poire,  la  pomme)  p^nvent  servir  d'encre  sympa- 
thique, parce  que  la  tra*  qu'ils  laissent,  d'abord  inco- 
lore, devient  apparente  m  land  on  chauffe  le  papier. 

XVII. — Qu'est-ce  que  la  craie  l 

La  craioest  un  calcaire  très  tendre  ;  quelques  eapt'oes 
se  durcissent  à  l'air  et  peuvent  servir  aux  constructions. 
Broyée  et  mêlée  avec  de  ^'eau,  elle  forme  le  blanc 
d'Espagne,  dont  on  se  sert  pour  écrire  au  tableau  noir. 
—  On  trouve  d'immenses  dépôts  de  craie  en  Frat  -'e 
et  en  Anifleterre. 


COMMERCE. 


!l 


I. Parlez  du  corrrruerce  et  de  ses  avantages. 

Les  productions  de  l'industrie  seraient  souvent 
superflues  et  inopportunes  sans  l'échange  et  le  com- 
merce qui  les  amènent  chacune  en  son  temps  et  en  son 
lieu.  Sans  le  commerce,  la  richesse  ne  serait  qu'uîie 
pauvreté  ;  les  biens  entassés  par  l'industrie  formeraient 
un  monceau  inutile:  le  Pérou  regorgerait  d'or  et  man- 
querait de  fer;  l'Angleterre  regorgerait  dejer  et 
manquerait  de  vin  ;  la  France  abonderait  peut-être  en 
vin  et  en  froment,  mais  elle  convoiterait  le  coton,  le 
c  fé  et  autres  denrées  coloniales.  Il  faut  que  toutes 
"icbesses  naturelles parvienneni  àceux quimentent 
ae  leH  -cheter  et  soient  appliquées  à  leur  fin,  il  faut 
que  tout  bien  trouve  son  emploi,  toute  riche_8se  son 
maître,  toute  valeur  sa  place  la  plus  utile.  Or,  c  est 
par  le  commerce,  le  négoce,  la  banque  que  ce^  besoins 
sont  satisfaits. 
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U—Qu'appelUt-on  commerce  intérieitr  ^ 

Celiii'qui  se  fait  entre  les  sujets  d'un  même  Ktat  ou  iU 

Il  compit  Kl  ,  i-^  le  commerce  en  tfros  danH  h^nnol  i^a 

!làt  l"  i::;il  '"  ''"'""""^  '^■'  '•"'"''•  1"'  "  lie- 
Il  I.—yM,V.s(-ce  que  h  cmiwfireextériem- 1 
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coqiu„o  nomme  exporlalion  ;  ou  l'on    introduit E' 
ce  même  pays  leH  denr,See  ainsi   que  le    ÔwtsLanù 
factures  dont  .1  manque,  c'est  Vilpomtion! 
l\'—QwU  mut  veux  qui  font  le  anumevce  iVaraent  ' 
Ce  sont  les  banquiers  et  les  négociants  oui  reeevani 
lettr^Te"  eir*^''*"''  '"î"'""'  ™">"-  -42ivà        ut 

V.— ^v?  7^roi  consiste  le  commerce  en  jmpier  ^ 
.lin  """'"'^f  '^'^"'  l'échange  de  billets,  de  lettres  de 

fc^e^ t:ïo"\Tr^"f.  ""X  eomp;gnie,  effets  pu- 
ui  CH,  etc.,  que  le  débiteur  cède  à  son  créancier  et  an(^ 
celui-ci  accepte  en  paiement.  •      '^'^"'^'^'^'  ®*  ^"^ 
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yi.—Qa'appelle-t-ov  hainiae  ? 

On  appelle  banques  dea  lUablissementR  qui  reçoivent 
en  (lëpôt  1  argt'i  !  dos  particuliers,  et  leur  en  prêtent  A 
un  intérêt  fixe.  Au  lieu  de  monnaie  d'or  ou  d'argent, 
la  banque  donne  des  billets  qui  ont   la  même  valeur. 


VOIES  DK  COMMUNICATION. 

Canaux— PONTS— HoiîTKs— (Ml lOMiNs  de  fer. 
I. — Qii est -<',('.  qu'uîi  raïKil  ? 

Un  canal  est  un  cours  d'eau  artificiel  construit  dans 
l'intérêt  du  commerce. 

II. — A  quoi  Hont  dest'més  les  canaux  de  dérivation  ? 

Us  sont  destinés  à  faciliter  la  navii,^ation  lorsqu'elle 
est  difficile  ou  impossible.  Exemple:  les  canaux  du 
St-Laurent,  ceux  de  Lachine,  de  Beauliarnois,do  Corn- 
wall,  etc. 


MihÀà 


III.  -Pourquoi   creuse-t-on  les  canaux  de.  jonction  .? 

Pour  réunir  par  une  route  navigable  deux  rivières 
et  quelquefois  même  deux  mers  difforentes,en  ouvrant 
aux  bateaux  l'intervalle  qui  les  sépare.  P]xemi)le  :  le 
canal  Rideau,  celui  de  Panama,  de  Suez. 

IV. — Quappelle-t-on  Inef  ? 

On  donne  le  nom  de  bief  à  la  portion  du  canal  com- 
prise entre  deux  écluses. 
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V.— A  qiuji  xn'œnt  lei^  étim^es  / 

A  retenir  ou  à  ];k'Iier  les  eaux  à  volonté. 

VI.-Qadle  est  Vimportawe  </e  lu  aivalùafion  ! 

Elle  est  (l'une  haute  importance  pour  la  navigation 
intérieure  d'un  pays,  et  rend  au  commerce  les  plus 
grands  services  en  transportant  avec  facilite  et  à  peu 
de  frais  des  marchandises  de  premi^re  nécessité 


i- 
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PONTS. 

I. — Qiied-ce  qu'un  (Huit  ? 

vJ'l  ^'''"^  ^""^  ""  ouvrage  d'art,  construit  en  bois,  en 
pn/ '"i  ^''"ï''^''  '^.  '^"'^"^^  '^  ^^""^^'^  ""^  o.unmunication 
canal.    '  ''''"'         '  *^'"'^^'  *^'"""  ''^^'^^^'^^  ^'"'^ 

II. — iV(>?>i}>î(^^  e^  défi- 
vimiz  l<>8  parties  doiït  se 
compose  un  pont. 

Les  culées  qui  consis- 
tent en  une  maçonnerie 
solide  qui  joint  le  pont 
aux  deux  rives  ;  les  piles 
qui  soutiennent  et  relient 
entre  elles  lesarchesdont 
se  compose  le  pont  ;  puis 
le  plancher  sur  lequel  on 
passe. 
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III. — Quelle  était    im- 
,j  ,„,;  ,  trefois   la     matière    em- 

plo,jee  poar  la  eonsfrudum  des  ponts  ? 

C'était   le  bois  ;  cependant    l'art   de  construire   les 
non.ts  en  piorres  était  connu  des  peuples  <le  ranti( 


Un  emploie  aussi  de  nos  jours  la  fonte  ou  le  fer 


iquité. 
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IV. — L'origine  des  ponts  suspendus  est-elle  ancienne  ! 

Elle  est  fort  ancienne.  Les  habitants  de  quelques 
pays  de  l'Amérique  méridionale  construisaient  de 
temps  immémorial  des  ponts  de  cordes  ou  de  lianes 
pour  franchir  les  torrents  ou  les  vallées  profondes. 
Mais  ces  ouvrages  grossiers  ne  donnent  qu'une  idée 
très  imparfaite  des  ponts  élégants  que  l'on  suspend  de 
nos  jours. 

\.  —  Ciminient  se  fait  aujourd'hui  la  construction  des 
ponts  suspendus  ? 

Le  plancher,  droit  et  horizontal,  est  suspendu  par 
des  tiges  verticales  au-dessous  de  chaînes  en  fer 
courbes  et  flexibles,  qui  vont  s'attacher  à  des  pilastres 
en  pierre  établis  sur  les  deux  rives.  Le  premier  pont 
suspendu  a  été  construit  sur  le  Rhône  en  1826.    . 


ROUTES. 

I.—  Qit'est-ce  qu'une  routée 

Une  route  est  une  grande  voie  de  communication 
destinée  à  relier  entre  elles  les  principales  localités 
d'un  pays.  Elle  se  compose  d'une  chaussée  solide  au 
milieu  et  d'un  terrain  réservé,  de  chaque  côté,  aux 
piétons,  nommé  accotement. 

II. — Comment  se  fait  ordinairement  l'eAupierrenient 
de  la  c/ta  ussée  ? 

Il  se  fait  au  moyen  de  *:ragments  de  pierres  dures, 
cassées  au  marteau  «;t  dans  ce  cf  s  la  chaussée  est  dite 
à  la  Mac-Adam,  du  nom  de  l'ingénieur  écossais  qui  l'a 
perfectionnée. 
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^^l— Pourquoi  l),jr</('-t-(m  (Vurbrc^  les(/r(ivd('.s  routes  ? 

1*011  r  permettre  aux  voyageurs 
de  se  garantir  des  ardeurs  du  s'oleil, 
et  pour  lui  indiquer,  pendant  la  nuit, 
la  direction  de  la  chaussée. 


.IV".  —  A  quoi  servent   les  bornes 
kilométriques  j 

Elles  servent  A  marquer  les  dis- 
tances.   On  les  nomme  ainsi  parce  qu'en  France,  ces 
bornes  sont  placées  de  kilomètre  en  kilomètre. 


CHEMINS  DE  FER. 

I. — Quappelle-t-on  chemins  defe-? 

Ce  que  nous  appelons  chemin  de  fer,  voie  ferrée  ou 
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railway,  comprend  deux  choses  bien  distinctes  :  une 
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locomotive  traînant  à  sa  suite  une  file  plus  ou  moins 
considérable  r'e  voitures,  et  une  voie  convenablement 
disposée.  La  voie  est  formée  par  deux  barres  de  fer 
parallèles  sur  lesquelles  roulent  des  chariots  appelés 
wagons,  dont  les  roues  s'emboîtent  dans  les  rails,  et 
qui  sont  entraînée  par  une  machine  à  vapeur,  dite  lo- 
comotive. Cette  machine  consiste  principalement  dans 
la  chaudière,  vaste  cylindre  qui  va  d'un  bout  à  l'autre, 
porté  sur  six  roues,  d'un  corps  de  pompe  et  d'un  pis- 
ton. 

II- — L'étal  disse  me  ni  d'an  chemin  de  fer  exif/et-U 
beaucoup  de  travail  ? 

Il  exige  de  longues  études  que  les  ingénieurs  ne 
peuvent  faire  que  sur  le  terrain  :  le  tracé  de  sa  direc- 
tion une  fois  terminé,  on  commence  les  travaux  de 
terrassement  pour  former  la  chaussée  qui  doit  sup- 
porter la  voie  ;  la  pose  des  traversée,  pièces  de  bois 
sur  lesquelles  reposent  les  rails  ;  la  pose  des  rails, 
barres  de  fer  forgé,  ou  même  d'acier,  qui  sont  main- 
tenues sur  les  traverses  à  l'aide  de  chevilles. 

III-— ^  qitel  'pays  ap/Kirtient  U invention  des  chemins 

de  fer  '? 

Elle  appartient  à  l'Angleterre  ;  mais  on  n'arriva 
que  graduellement  au  mode  adopté  aujourd'hui. 


Nota.  —  Pour  autres  notions  sur  diverses  industries, 
voir  Garrigues,  page  424. 
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